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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, romme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

E MONDE ILLUSTRÉ de la
e semaine dernière vous a

Y donné, en même temps
que son portrait, une

s,. *. courte biographie de Pas-
teur, un des plus grands

- -4 ,,~ génies que l'humanité ait
produits, un de ces hom-

-. mes qui, ainsi que l'a dit
un écrivain, font hon-
neur à l'homme.

Laissez-moi cependant vous citer quelques
lignes du très court discours-ce penseur n'e-
tait pas un parleur-qu'il a prononcé en 1892
quand le président de -la République lui a re-
mis, le jour de ses soixante-dix ans, une mné-
(taille au nom de " la Science et de l'Humna-
nité reconnaissantes ".

Pasteur, s'adressant à la jeunesse représen-

tée par des délégués du 'monde entier, s'ex-
primait ainsi

Jeunes gens,ljeunes gens, confiez-vous à ces méthodes
sûires, puissantes, dont nous ne connaissons que les premiers
secrets. Et tons, quelle que soit votre carrière, ne vous
laissez pas atteindre par le scepticisme dénigrant et stérile,
ne vous laissez pas décourager par les tristesses de certaines
heures qui passent sur une nation. Vivez dans la paix se
reine des laboratoires et des bibliothèques. Dites-vous d'a-
bord: qu'ai-je fait pour mon instruction ? Puis, à mesure
que vous avancerez, qu'ai-je fait pour mon pays ? jusqu'au
momtent oit vous auxez peut être cet imirense bonheur de
penser que vous aurez peuit-être contr-ibué en quelque chose
aut progrès et au bien de l'humanité. Mais que les efforts
soient plus ou mioins favorisés par la vie, il faut, quand on
approche du grand but, être en droit de se dire: J'ai fait
ce que j'ai pu.

Quelles bonnes et consolantes paroles d'un
homme aussi bon et simple qu'il était grand
dans la science!

La vie de Pasteur devrait être lue et étu-;
diée avec soin dans toutes les univer.;ités, car
les étudiants ne peuvent guère choisir de meil-
leur modèle.

Pasteur, en fermant les yeux, a eu au moins
cette consolation suprême de laisser à la
France et à l'humanité une pléiade de disci-
ples qui continuent ses travaux et font la
gloire de son pays bien-aime.

*** Vous voulez que je vous parle des pro-
cès criminels qui ont eu lieu ou qui se dérou-
lent actuellement devant les cours de notre
province ?

A quoi bon ? Ne commence-t-on pas à être
vraiment saturé de ce genre de débats ?

Et ce que cela coûte cher' En vérité, mes-
sieurs les crimninels ou pseudo-criminels sont
en train de drainer le trésor public avec un
sans gêne qui devient inquiétant.

Le verdict de l'affaire vous a étonné, comme
tout le monde du reste, à ce que je cr-ois, mais
il ne faut pas oublier qu'il y a parfois des ju-
rés de la force de celui qui disait un jour, -

en 1839,-à M, Laffitte :
-Entre nous, ce n'est pas pour rien qu'on

place ainsi un homme sur un banc, entre deux
gendarmes ; ce n'est ni vous, ni moi, ni aucun
honnête homme qu'on connaisse, que l'on traite
ainsi. Cet homme là a fait quelque chose, si
ce n'est pas le crime dont on l'accuse, c'est un
autre; et je condamne."

Ce qui nî'a le plus étonné dans ce procès
c'est le parti que l'on a tiré de la déposition
d'un témoin qui est venu dire que l'accusé
s'était disputé avec sa femme, devant lui.

A ce compte là, il faut pendre tous les
maris et toutes les femmes, en commençant
par le président de la République f rançaise-
quoique ou parcequ'il est veuf-en suivant
par les autres présidents, puis les empereurs,
impératrices, rois, reines, princes régnants,
princesses, avocats, médecins, notaires, mninis-
tres, commerçants, ouvriers, policemen, tous
enfin, car il n'a jamais existé, que je sache, de
maris et de femmes qui ne se soient jamais
disputés plus ou moins.

Un ménage sans nuages, cela doit se com-
poser de deux fiers imbéciles.

Q uant à Shortis, ne le pendez pas si vous
voulez, mais d'une manière ou de l'autre, ra-
yez le de la liste des électeurs, des fous et des
vivants.

*Grand émoi, l'autre semaine, dans la
1province!

On venait de découvrir, dans l'île d'Orléans,
à cinq milles de Québec, une mine de charbon

-de quelques pouces d'épaisseur à la surface,
muais dont la veine s'agrandissait notablement

.en creusant.

Cette nouvelle, je le répète, mit en ébulli
tion nombre de cerveaux qui voyaient déjà1 là
une nouvelle ressource à exploiter, et on fai-
sait même miroiter des millions dans un ave-
nir très rapproché.

Seuls, les géologyues, les savants, restaient
froids comme glace , se contentant de (lire que
la chose était impossible, que la nature même
du terrain s'y opposait et que quand même
on leur apporterait dix tonnes de charbon, de
vrai charbon, de l'île de Bacchus-premier
nom de la (lite île, comme vous le savez-ils
diraient tout simplement que quelqu'un l'au-
rait apporté là, mais que le sol n'en peut con-
tenir.

Et ils avaient parfaitement raison.
Le produit en question n'est pas de découverte

nouvelle, il y a longtemps qu'il est connu et
ne vaut pas la peine d'être exploité.

Ce n'est pas du charbon, ce n'est pas de la
houille.

* ** A ce propos, connaissez- vous la légende
du découvreur de la houille, légende que l'on
dit encore, aux veillées, dans les chaumières
des pays miniers de Belgique et du nord de
la France.

Je me souviens de l'avoir entendu conter
au temps de ma prime jeunesse:

Le mot houille n'est pas d'origine de basse
latinité comme le disent les dictionnaires, il
vient du nom de l'homme à qui le Vieillard
charbonnier fit connaître ce précieux combus-
tible.

C'était en l'an 1049 de notre ère, Houillos,
maréchal ferrant à Pleneraux, près de Liège,
était si pauvre qu'il ne pouvait suffire à ses
besoins ; souvenat il n'avait pas de pain à don-
ner à sa femme ni à ses enfants. Un jour que,
sans travail, il était décidé d'en finir avec la
vie, un vieillard à barbe blanche se présenta
dans sa boutique. Ils entrèrent en conversa-
tion. Houillos lui confia ses chagrins : dis-
ciple de saint Eloi, il travaillait le fer, souf-
flant lui-même la forge pour économiser un
aide. Il réaliserait bien quelques bénéfices si
le charbon de bois n'était pas si cher, mais c'é-
tait là ce qui le minait.

Le bon vieillard était ému.jusqu'aux larmes.
-Mon ami, dit-il au forgeron, allez à la

montagne voisine, vous y fouillerez le sol et
découvrirez des veines d'une terre noire ex-
cellente pour la forge.

Ainsi dit, ainsi fait. Houillos alla au lieu
indiqué, y trouva la terre noire et l'ayant je-
tée au feu, parvint à forger ua ferâàcheval d'une
seule chaude. Rempli de joie, il ne voulut pas
garder pour lui seul cette précieuse découverte ;
il en fit part à ses voisins et même aux maré-
chaux ses concurrents. , La postérité a donné
son nom à la houille, puisqu'il se nommait
Houillos, et, sous ce rapport il a été plus heu-
reux que beaucoup d'inventeurs.

Voilà ce que l'on dit, aux pays houillers.
Le " vieillard charbonnier " n'est jamais

venu à l'île d'Orléans.

*** Alphonse Karr,-un grincheux de beau-
coup d'esprit, mais un grincheux comme on
n'en voit pas,-disait " qu'il n'y a pas un jour-
nal dans lequel on puisse mettre vingt lignes
où il n'y a ni bêtise ni mauvaise foi."

Passe encore pour les journaux qui ne s'oc-
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prouvent et soutiennent le gouvernement, quoi qu'il fasse,
et ceux qlui le blâment et l'attaquent, quoi qu'il fasse. Que le
gouvernement prenne deux mesures conttradicto ires, ce qui
n'est ni impossible ni rare; il est clair que si l'une est
mauvaise la seconde est bonne ; qlue si la première est
bonne, la deuxième est mauvaise. Eh bien! il n'y a pas
un seul journal où on pussie dire cela.

Ces lignes ont été écrites pour la France
et rien que pour la France, niais peut-être
pourraient-elles s'appliquer à d'autres pays,
tels que la Chine, le Japon, le Mexique, etc.,etc.

* * Tous ou presque tous les journaux an-
glais ont annoncé que les Français n'arrive-
raient jamais à Tananarive, capitale de Mada-
gascar, sans éprouver de grandes pertes et de
grands échecs.

La petite armée française est entrée à Ta-
nanarive et la guerre est pour ainsi dire ter-
minée.

La France compte une colonie de plus, une
colonie superbe, la plus grande île du mnonde,
après l'Australie, avec six millions d'habitants,
des ressources prodigieuses et un poste mili-
taire de premier ordre.

Quel succès pour cette pauvre France

**Quel admirable automne1 Que les bois
sont donc beaux encore pour quelques jours
et comme on est heureux d'assister à ce der-
nier effort de la nature qui veut être belle
jusqu'au moment où elle va s'endormir sous
son drap blanc de neige !

La récolte a été bonne en général, cela si-
gnifie donc du pain et de l'aisance pendant les
long mois d'hiver.

Remercions Dieu

**Je ne puis vous dire, mes amis, le plai-
sir que j'éprouve à me retrouver aujourd'hui
au milieu de vous, et la peine que j'ai éprou-
vée de ne pas vous parler depuis trois semaines.

C'est la maladie qui en a été la cause et je
vous avoue qiue c'est une cause dont on se
passerait bien.

On vieillit, tête et corps, contenant et con-
tenu.

LA KERMESSE DE L'HOPITAL N.-DAME
(Voir gravures)

Selon sa promesse, LE MONDE ILLUSTRÉ
complète, cette semaine, la galerie des zéla-
teurs et zélatrices de la grande Kermesse de
l'Hôpital Notre-Dame.

Il nous a été impossible de nous procurer
toutes les photographies requises, mais nous
en avons pu, toutefois, obtenir le grand
nombre, grâce à la courtoise bienveillance des
intéressés. Notre artiste en a composé les
quatre jolies pages qui ornent ce numéro, et
dont le majeur mérite revient à l'habile maison
de photographie Laprés et Lavergne, 360, rue
Saint-Denis.

Nous avons cru devoir répéter le portrait de
Mme J.-R. Thibaudeau, la présidente active de

A BÂTONS ROMPUS

Ce mois-ci semble être le mois dédié auxd
ouvertures, si jamais il en fut. t

Ainsi, ouverture du théâtre français, ouver-d
ture de l'Université Lavai, ouverture de la e
Kermesse pour l'hôpital Notre-Dame.

Comme toujours, l'ouverture du théâtre
français fait sensation à Montréal où l'on
aime tant ce qui est français, quand bien e
même ce serait du japonais ou du chinois tra- c
vesti. Je ne dis pas ceci pour la nouvelle 9
troupe qui, au dire des journaux, est réelle- 1
mient supérieure et essentiellement française, r
mais je dis cela pour éviter tout e ngouementc
ridicule, tout emballement et pour souhaiterc
joyeux avénement et légitimes succès fleuris r
aux artistes qui nous apportent, dit - on,
du bien, du grand et du beau ; j'ajoute en
outre, et du fond du coeur, un succès précu-
niaire bien mérité, dû à l'intelligrente adminis- j
tration et aux sacrifices des citoyens dévoués 1
qui ont entrepris l'oeuvre....1

L'ouverture de l'Universi té- Laval, elle, aI
mis ce sanctuaire à la disposition des illustres
professeurs et de l'intelligente jeune3se dorée
de Montréal, dont les joyeux escholiers font lac
gloire du pays et la gaieté de notre société. j

Brillante'réunion d'illustrations religieuses1
venant bénir par leur présence ce temple de
la science; de graves et hautes sommités, pro-
tecteurs de " la veuve et de l'orphelin," de non
moins illustres savants, assassins patentés du
microbe humain ; enfin, ce qui ne gâte rien,
de brillantes Montréalaises, gracieuse gerbe
fleurie sur laquelle les papillons seraient allés
se reposer, si on les avait laissé entrer. Ajou-
tez à cela force discours de toute nature, voire
même sur les saints, et vous auriez pu voir
bien des spectateurs gonflés de joie, de bon-
heur, d'admiration, manifester leur enthousi-
asme par des applaudissements académiques.

Enfin, l'ouverture de la Kermesse a lieu au
moment ou nous allions mettre LE MONDE IL-

LUSTRÉ sous presse, et nous avons retardé
notre travail de quelques heures pour intro-
duire le lecteur dans ce palais enchanté de la
Bienfaisance.

En y entrant, nos yeux sont éblouis, tout
comme s'ils entraient dans le pahîis merveil-
leux de quelque fée enchanteresse. En effet,
ce n'est que lumière célestemnent argentée,
couleurs délicieusement harmonisées, musique
édéenne, fleurs chatoyantes et parfumées qui
enivrent le coeur.... Une rangée de tentes aux
couleurs artistiquement variées fait l'effet
d'une serre exotique confiée à des jardinières
qu'il est fort difficile de distinguer des fleurs
qu'elles cultivent. De ces fleurs jumelles, trois
parf ums saisissent agréablement le coeur : la
bonté, la beauté, la charité, trinité qui fait que
Dieu nous a fait un paradis dans cette vallée
de larmes. Parfois, un bruit semblable à ce-

rlui des ailes d'anges descendant du ciel, mur-
3mure dans l'air.

1 Ce sont des milliers d'oriflammes pendues à
3la voûte, oriflammes dont les couleurs repré-
ssentent les vertus humaines de la blanchie in-
tnocence, de la rose tendresse, de la verte espé-

rance.... Mais je m'arrête ici dans la crainte
d'être trop obséquieux, regrettant de n'lavoir
ni la plume de Fénelon, ni le pinceau de Wat-

Steau, me contentant d'écrire ces quelques
Smots. " Les portes de la Kermesse sont ou-
vertes, que nos bourses y déposent le limon

~aurifère de nos cSu rs."
r~

Le duel oratoire a été cependant bien beau
le chaque côté. Nous n'en parlerons point,
nous contentant de saluer avec admiration ces
deux champions de l'éloquence, nous réservant
toutefois de parler de la conclusion que l'on
toit tirer de ce long et fatigant procès, con-
clusion inapperçue par tous les écrivassiers et
bavards qui se sont occupés de cette affaire.
V~oici:

Jugé une première fois, Demers doit passer
en second jugement. Et de deux. S'il est re-
connu innocent, le ministère public peut en
appeler du jugement et demander un troisième
procès. Si, durant l'un de ces procès un juré
meurt, il faut recommencer un nouveau pro-
cès. Et de quatre, etc., etc., à une moyenne de
dix mille dollars par procès, cela fait quarante
ille dollars.
Comme on le voit, c'est un beau denier.
Je me suis donc demandé, l'un des cas

échéants, pourquoi où ne nommerait pas> un
juré supplémentaire qui suivrait les débats, et
n 'aurait droit de vote qu'autant qu'il y aurait
Lnjuré mort ou malade, ce qui serait une éco-
nomie pour le gouvernement et une souffrance
moins longue pour l'accusé.

En outre de cela, et quelle que soit la longeur
du procès, le juge aurait le droit de dire aux
jurés ; " Messieurs, malgré la longueur des dé-
bats, je vous assure que vous serez à votre
aise (13).

La première barge d'huitres de la saison est
arrivée la semaine dernière ; à cette nouvelle,
les hwitrophiles ont failli frêter un bâtiment
pour aller, musique en tête, les recevoir. Se
rappelant heureusement, qu'au figuré, le mot
1huître " est synonyme de " bêtise," ils n'en

ont rien fait. Malgré cela, parlons des huitres,
mais des huîtres naturelles.

Ce bivalve, de la famille des testacés, est
formé de produits chimiques, excellents pour
la santé. Ainsi, il est digestif, purgatif, anti-
scrofuleux, etc. Je parlerai une autre fois
de toutes ses propriétés.

Aujourd'hui, je me contenterai de recom.-
mander l'huître aux personnes qui ont trop
d'esprit. Je les leur prescrirai à dose pilu-
laire. C'est-à-dire à la dose de 2, 4, 6 ou 12,
selon le cas. Voici la prescription:

Io Pour une personne qui a trop d'esp'rit,
le matin, à jeun douze huîtres.

2o Mi-esprit: six huîtres.
3o Peu d'esprit: trois huîtres.
4o Pas d'esprit pas d'huîtres.
Dans tous les cas, le remède est infaillible.

Comme véhicule, on peut les accomgner d'un
verre de Chables, de Sauterne ou de Barsac.
Cela vaut mieux que toutes les eaux miné-
rales du monde.

En outre de cela vous avez la chance d'y
trouver des perles, car je connais un Améri-
cain qui en a trouvé une à l'hôtel Riendeau, il
y a deux ans, perle qu'il a vendue cinq cents
piastres, et argent qu'il a dépensé à~ manger
des huîtres, sanis trouver d'autres perles que
lui qui est resté.... l'huître de la farce.

Entendu dans un restaurant à quinze sous:
-Garçons, un canard aux truffes ?
-N'avez.., plus...
-Oui, c'est cela, répondit le client : un ca-
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L'AUTOMNE

Le soleil qui répand (le si pâles rayons,
A des lueurs dle paix qu'en mon an)e il projette.
J'aime la triste voix de ces froids aquiilons
Je te salue et t'aime, ô saison du poètec

L'hirondelle pour moi n'aura plus (le chansons
En fuyant loin d'ici. jamais elle n'arrête.
Des gerbes le fermier achèéve les moissons,
Comme unt roi bienheureux après une conquête.

J'entends dans le verger les lbeaux fruits cramoisis
Tomber avec fracas sur les gazons flétr-is.
Les pétales des fleurs sèchent dans leurs calies.

Je puis compter aussi les feuilles des forêts,
Ne jonchant pas encor les champs ou les gueýres...
Mais ô saison! tu fais quand même mues délices.

UN NAUFRAGE

SUR LES COTES DE TERRENEUVE EN 1854

On était alors aux derniers jours d'été de
1854. Je venais de sortir du collège, où je
n avais pas même pu terminer mon cours, mal-
gré les attentes de mna pauvre mère qui per-
sistait toujours à croire que je finirais par
faire un prêtre. Mais les récits des voyagreurs
perdus dans des mners inconnues m'avaient de
bonne heure inspiré l'esprit des voyages, et je
brûlais du désir de nm'aventurer moi aussi sur
la mer, plutôt en quête d'aventure qu'à la re-
cherche de nouveaux mondes.

Je voulais visiter tour-à-tour les cinq par-
ties du monde, en commençant par l'Europe,
et cela sans dévier d'un seul degré de l'itiné-
raire que je m'étais tracé.

D'abord, je traversais l'océan Atlantique, et
je (débarquais sur un point quelconque des
lles Britanniques ; disons l'Irlande, par exem-
ple. Je passais deé là en Ecosse et en Angle-
terre ; ça va sans dire. Naturellement, je
traversais la Manche pour arriver à lat France
que je parcourais d'un bout à l'autre, bien en-
tendu. De France, j'allais en Italie, en pas-
sant par la Savoie, les Alpes et le mont Saint-
Gothard. D'Italie en Allemagne ; c'était
conclu. Je voulais aussi aller" en Russie;
passer en 'Sibérie, et approcher du pôle nord
aussi près qu'il m'en serait possible. Puis de
là en Asie, en Afrique, en Océanie ; ainsi de
suite.

Quoi qu'il en fût de ce farceur voyage qui
devait se terminer aux côtes de Terreneuve,
la bonne vieille, qui ne pouvait le concilier
avec l'état sacerdotal auquel elle me croyait
appelé, dut néanmoins en faire le sacrifice sur
les instances du bonhomme qui lui était d'avis
que, pour me guérir de mon envie de v'oyager,
il fallait me laisser goûter à l'eau salée, ou
plutôt, comme il le définissait lui-mêmeo, man-
ger de la vache enragée.

Quant à moi qui m'étais jusqu'aloi-s bercé
(le rêves et d'illusions, j'étais bien déterminé
à ne pas être frustré dans mon projet, quelque
considération que l'on pûAt alléguer ai con-
traire. C'est pourquoi, commue point de dé-
part, je profitai de la vacance prolongée que
je m'étais faite pour aller rejoindre mon beau-
frère à Montréal où je m'embarquai comme
cook à bord de son brigantin, en destination
de- Sa-JeT__An-eTrrnue

et de Virgile à bord du vaisseau, où je serais
à même d'en faire l'application sur les poèlons
et les chaudrons de la cambuse, et en même
temps m'initier à la vie de marin.

J'allai porter à bord mon appareil nautique,
qui consistait en mon habit d'écolier, deux
chemises blanches, un parapluie, un chapeau
de paille, et les deux volumineux dictionnaires
de Noël et Chapsal (français-latin, latin-f ran-
çais) qui devaient me servir, je suppose, dans
l'interprétation que j'aurais à faire des langues
étrangères dans ces pays lointains.

Rives de mea terre natale!
Que de pleurs ont vel-sés mes yeux
Quand des vents l'haleine fatale,
Mar-quait l'heure des longs adieux.

Nous partîmes. C'était le 20 septembre.
Deux jours après, nous étions devant Québec.
Je ne voulus pas débarquer pour aller voir
nies vieux parents une dernière fois, afin de
ne pas renouveler les angoisses de ina pauvre
mère ; mais mon beau-frère me remit de sa
part tout ce qui m'était nécessaire pour ii on
voyage en mer.

Le lendemain matin, à la faveur d'un bon
vent, nous appareillâmes pour Saint-Thomas.
A midi, nous étions mouillés à quelque (lis-
tance de terre, vis-à-vis l'habitation du capi-
taine. Nous laissâmes cette relâche le Jour
suivant et fîmes voile pour 1lle aux Grues, où
nous allâmes de nouveau jeter l'ancre. De
1lle aux Grues à la Traverse de Saint-Roch,
nous prenions l'eau salée; cette eau salée dont
moi) père mn'avait parlé et qui devait mne don-
ner' un av'ant goût de la vache enragée. Nous
étions partis de Montréal le 20, et ce ne fut que
13 jours après que nous atteignîmes les eaux
du Golfe. Les vents nous étant contraires.
Nous louvoyions;- c'est-à-dire que nous allions
sur la bordée ; ce qui avait l'effet, (chose assez
naturelle) de faire pencher le vaisseau sur le
côté, et n'était pas sans m'inspirer quelque
crainte. J'allais alors me jeter sur le côté
opposé, dans l'espérance que le poids de mon
corps ramènerait le navire à son propre ni-
veau.

Le 5 octobre, nous sortions du Golfe. Pous-
sés par une forte brise du sud-sud-ouest, qui
nous fut favorable, pendant deux jours, nous
filions quinze noeuds à l'heure. Nous passâmes
assez près des Iles Saint-Paul pour les distin-
guer. Le 8, temps brumeux; ciel nuageux. Le
vent avait changé et soufflait maintenant du
nord-est avec assez de violence, et, pendant
deux jours, nous dûmes tenir le cap au vent,
balayés à la merci des flots.

Ce spectacle m'était nouveau ; mais il m'en
était réservé de plus émouvants, lorsqu'après
quelques jours de répit nous dirigions notre
ccurse sur le Cap Race, que les vaisseaux al-
lant à Saint-Jean ont à doubler avant de
prendre l'entrée du hâvre.

Un de ces vents du nord, si fréquents les
derniers jours d'automne, mugit soudain
comme pronostic de la tempête, et la scène du
ciel et de la mier change d'aspect à ce signal.
L'horizon, aux couleurs bleuâtres est devenu
d'un noir sinistre. Des groupes d'épais nuages

s 'moclent autour du soleil et le dérobent à
notre vue. Le vent siffle dans les cordages.
L'océan se soulève et roule en énormes mon-
tagnes.

Attentif et vigilant à ce qui se passe, le ca-
pitaine a fait carguer les voiles. Mais, ici, ce
n'est plus le vent qui souffle ; la mer qui s'a-

loppe et balaye notre pont, défonce les parois
de garde et enlève tout ce qu'elle rencontre
sur son passage. Des barils de farine, des ton-
neaux d'eau, solidement attachés, ne résistent
pas à ces chocs répétés. L'élément furieux les
emporte. La poupe elle-même, où nous sommes
relégués, craque et s'ébranle. A chaque ins-
tant nous croyons être emportés avec elle.

Abattus et découragés, notre espoir n'est
plus qu'en Dieu, que nous supplions à genoux
de sauver nos âmes. Cependant, notre capi-
taine, marin habile et surtout expérimenté,
vient à nous pour tenter un effort de salut.
Il frissonne ; l'eau coule de ses vêtements qui
en sont trempés. En sortant de sa cabine un
paquet de mer avait failli l'enlever. Nons lui
demandons si tout est fini pour nous et s'il
n'y a aucun moyen de sauver le vaisseau, et
nous en même temps.

--Je n'en vois qu'un seul, dit-il, c'est de
nous mettre sur nos deux ancres. Et encore....

Or, ce n'est que dans des cas extrêmes, pour
empêcher un vaisseau d'engloutir, que l'on
jette les ancres à l'eau en pleine mer. A l'ins-
tant, deux matelots, se traînant dans l'eau
jusqu'à la ceinture, réussissent à atteindre l'a-
vant du vaisseau. Les ancres sont détachés,
et leurs chaînes filent jusqu'à la profondeur
de trente brasses.

Après Dieu, ces ancres seules ont opéré notre
salut. Ce double poids changea la position
du navire. Les flots, au lieu de nous heurter
de flanc, se brisent maintenant contre la
proue. Un rayon d'espérance entrait déjà
dans nos coeurs abattus, lorsqu'un incident
inattendu vint aussitôt l'amoindrir et la chan-
ger en découragrerent. Le bâtiment fait eau
de toute part; nous ne pouvons suffire à la
pompe.

Mais que voulez-vous que nous fissions en
cet instant critique ? si ce n'était opposer une
constance inébranlable au malheur de notre
position. C'est la résolution que nous prîmes
en effet en décidant que nous pomperions jus.
qu'à l'épuisement de nos forces. A la lueur
faible et vacillante d'une bougie qui éclaire la
chambre, deux d'entre nous se reposent à tour
de rôle pendant que les travailleurs à la
pompe sont inondés par une vague qui se re-
nouvelle à chaque instant pour les arroser de
nouveau.

Mais une tempête aussi terrible ne pouvait
durer longtemps, à cause de sa violence même,
notre capitaine assurant n'en avoir jamais vu
de semblable. Au point du jour elle faiblit:
le vent diminue de force ; les vagues s'apla-
nissent insensiblement: nous sommes sauvés.
Mais notre capitaine a perdu sa route. Il a
raison de craindre que nous n'ayons dépassé
les terres. Nous voilà en plein océan ; sans
eau, sanis feu ; n'osant mnanoeuvrer d'un côté
plus que de l'autre, et attendant un.jour se-
rein pour faire nos calculs et voir où nous a
refoulés la tempête.

Durant trois jours qui se passent ainsi, il
ne reste pour toute denrée que des patates
crues ; de la farine détrempée à l'eau salée, et un
reste de lard que nous divisons en huit parts,
et qu'il nous faut ménager scrupuleusement
pour prévenir la famine. Jusqu'alors nous
n'avions pu prendre aucune observation so-
laire, et établir notre latitude, par rapport à
la brume.

Le 13, nous signalons quelques' embarca-
tions de pêche qui nous indiquent le voisinagye
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ses rayons la légère couche de brume qui nous
enveloppe encore. Maintenant, nous établis-
sons nos calculs. Nous sommes au 47ý 62' la-
titude nord, et au 50' 36' longitude ouest de
Greenwich, bien prèq de terre, comme on peut
le voir, mais néanmoins encore bien loin de ce
hâv're tant désiré qui (levait mettre un terme
à nos misères, et aux miennes en particulier.

A peine une heure s'était-elle écoulée qlue
le soleil disparait tout-à-coup sous un amas
(le nuages venus du nord. Le vent, ég-cale-
nient du nord, sinistre précurseur, souffle sou-
dain avec tant de force que nous sommes en-
core contraints d'amener promptement toutes
les voiles, et voilà de nouveau la tempête avec
son accompagnement de craintes et de périls.

-Si le vent tient de cette façon toute l'a-
près-midi, nous dit le capitaine, pour le coup
nous sommes perdus.

En effet, nous n'étions tout au plus qu'à 15
ou 20 milles de la terre, vers laquelle nous en-
traînaient irrésistiblement le vent et la mer.

Les marins qui connaissent les côtes de
Terreneuve, hérissées' de crans et d'énormes
rochers en falaises, savent qu'il n'y a aucune
chance de salut pour les malheureux vaisseaux
qui s'y trouvent acculés par un naufrage. Dé-
cidément, notre perte est certaine ; nous n'a-
vons plus qu'à nous pi éparer à mourir. En
ce moment, le second donne le conseil "de
lever le cap " et de nous.jeter, vent derrière, à
la côte, puisque, d'une manière ou de l'autre,
notre perte est inévitable. Nous étions à la
pompe, occupés à pomper, lorsque le capitaine
s'écrie tout à coup:

-Courage, mes enfants, voilà le vent qui
tire à l'ouest.

Il court en même temps au compas pour
vérifier ses observations. Mais, ô déception
cruelle ! à peine a-t-il parlé que nous aperce-
vons devant nous d'énormes rochers à pic dont
le sommet est à peine visible.

-Voilà la terre 1 voilà la terre! la cha-
loupe1 vite, la chaloupe!

Pendant que les plus intrépides travaillent
pour mettre la chaloupe à l'eau, la grande
vergue du mât de hunier se détache par un
choc terrible et vient s'enfoncer à travers la
pouFe avec un bruit épouvantable. Quant à
moi, mon sacrifice était fait, et j'étais bien dé-
terminé de mourir résolument, la "brinballe "
de la pom pe à la main, plutôt que de risquer
mon salut dans cette frêle embarcation que,
bien sûrje m'attendais à voir submerger de
suite,,au milieu d'une pareille mer. On dut
m'embarquer de force. On vint à bout de des-
cendre la chaloupe, et tous se jetèrent dedans,
ceux qui avaient les avirons ayant le soin, au-
tant que cela était possible, d'empêcher avec
leurs.rames qu'elle ne vint s'écraser en pièces
sur le vaisseau à chaque flot qui l'y ramenait.
Enfin, nous parvenons à nous en éloigner, et
nous ramons pour gagner le large afin d'éviter
le sort du vaisseau qui, lui, va se briser sous
nos yeux, en mille morceaux, sur les rochers.

Le lendemain matin, les 1,500 barils de
farine que nous avions pris à Montréal for-
maient une écume blanche au pied des caps.

Q uant à nous, après trois heures de cruelle
anxiété, durant lesquelles nous restâmes cons-
tamment suspendus entre la mort et la vie
nous entrions avec notre chaloupe dans une
petite baie, à la tombée du jour, à l'aide de
signaux qui nous firent les gens de terre, et
quelques instants après nous débarquions en
sûreté.

LES PETITS DÉFAUTS

Il ne faut pas mépriser les petits défauts.
Il n'est si petit ennemii qui ne puisse nuire à
la longue. Ce ne sont pas les éléphants qui
détruisent les moissons et ruinent les labou-
reurs dans les plaines de la Beauce ; ce sont
les sauterelles et les petites chenilles, quand
les blés sont en herbe ; les charançons et au-
tres insectes imperceptibles, quand ils sont
mutrs.

Si vous ne défendez votre treille que contre
les gros voleurs, les petits, les mouches et les
moineaux, auront beau jeu. Ce ne sont pas
les murs qui les empêchent d'y entrer.

Les petits maux qlui se répètent, qui ne
vous lâchent pas, et dont on ne se méfie guère
sous prétexte qu'ils ne sont pas mortels, sont
de plus insupportables ennemis que les grosses
maladies contre lesquelles, dès le début, on se
met en défense. Ce n'est presque jamais que
par les petits maux négligés que les grands
arrivent. Il faut se garantir des plus petits
rhumes, si l'on veut éviter les fluxions de poi-
trine.

Les petits défauts sont là tous les jours.
Les grands sont comme les aérolithes qui ne
tombent, du moins sur la terre, qu'à de longs
i ntervalles.

Ce n'est pas une petite chose, d'ailleurs,
qu'un petit défaut, puisque le plus petit gâte
un chef d'oeuvre en lui en ôtant la perception.

Ce n'est pas bien gros, une verrue, mais si
vous l'avez sur le bout du nez, à la portée de
tous les regards, vous serez Pour tout le monde,
fussiez-vous un Apollon, l'homme à la verrue.

On ne peut pas dire qu'un petit défaut qui
s'invétère et devient permanent soit de petite
importance - ce qui est durable n'est jamais
petit.

Quni est-ce qui voudrait passer sa vie en
compagnie d'un moucheron toujours bourdon-
nant ? Un lion y deviendrait enragé. Votre
petit défaut est ce moucheron ; pourquoi imn-
posez-vous sa compagnie à tout le monde et à
vous-même ?

D'aiheurs, un petit défaut est toujours le
commencement d'un grand ; les vices eux-
mêmes sont les enfants des petits défauts. Il
n'est pas si rare de voir des fils plus méchants
que leur pèle. Rien ne grandit et ne grosssit
plus vite qu'un petit défaut ; rien ne se multi-
plie plus promptement.

Un petit point noir sur une dent, ce n'est
rien ; si vous ne le montrez pas bien vite au
dentiste, c'est bientôt toute la dent gâtée, et
une fois la dent gâtée, si vous ne la faites pas

arracher, ses voisines se gâteront à leur tour,
puis les voisines de ces voisines, et toute la
bouche y passera.

Laissez une prune pourrie dans un panier
de prunes fraîches, en une nuit elle pourrira
tout le panier. J'aimerais mieux que les pru-
nées saines p)ussent guérir les pourries. Mal-
heureusement la vertu du bien ne s'étend pas
j usque-là.

Le voisinage d'un petit défaut n'est donc
jamais indifférent.

La vanité passe pour être un petit défaut.
Pas si petit! car elle ment toute la journée.
Quand' vous faites une faute,' qui est-ce qui,
au lieu de l'avouer, la nie ? C'est elle. Quand
un autre fait mieux qu'elle, qui est-ce qui re-
fuse de confesser son infériorité et de recon-
naître la supériorité d'autrui ? C'est encor elle.

Le mensongre est doic le fils de la vanité,
et en ligne droite ; malheureusement, ce n'est
pas le seul enfant qu'elle ait. Je lui vois en
outre deux filles, toutes deux -pires l'une que
l'autre: la jalousie et l'envie, d'où n'ait fata-
lement la haine, mère à son tour de bien des
crimes. Que dites-vous de votre petit défaut
et de sa jolie progéniture ?

Un petit défaut n'est jamais seul, un petit
défaut a toujours une famille ; il n'est jamais
garçon ; il pullule comme les rats, il n'en faut
qu'un pour remplir toute la maison. Si donc
ce n'est point pour lui, c'est tout au moins
pour sa postérité qu'il faut le craindre.

Un petit défaut qui n'est pas passager, n'en
faites donc pas fi. La plus petite épine qui se
sera logée (dans son pied, si elle s'y fixe, empê-
chiera le roi des animaux de marcher ; et un
grain de sable dans votre soulier, fussiez-vous
un autre Alexandre, viendra à bout d'arrêter
votre course. Le petit défaut, c'est l'épine plus
forte, à la longue, que le lion ; c'est le grain
de sable faisant échec à Alexandre et retar-
dant peut-être la conquête d'un monde.

Ce qui fait l'extrême danger des petits dé-
fauts, c'est leur ténuité même, c'est leur air
d'innocence: les gens qui ne les voient qu'en
passant les classent volontiers au nombre des
défauts aimables. S'ils avaient à faire nié-
nage avec eux, ils changeraient bientôt d'opi-
nion et les redouteraient à l'égal de la peste.

Soyez indulgents aux petits défauts de vos
amis, si vous ne pouvez les réformer ; mais
aux vôtres, qui sont toujours sous votre main,
croyez-moi, soyez implacables. La rouille
vient à bout de l'acier le mieux trempé. Le
taret, qui est un bien petit insecte, a mis vingt
fois la ilollande en danger en perçant ses
digues-les plus fortes du monde.

P.-J. STAHL.

EGLISE DE SAINT-TITE DES CAPS.-Copie d'un tableau peint d'après nature par G,-S. Dorval
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PENSÉES SUR LE MARIAGE

Le mariage, cette sainte association de deux
êtres créés pour s'aimer et se perpétuer, en les
plaçant sous l'égide de l'amour, de l'honneur
et du devoir, semble être en ce monde la per-
sonnification du bonheur, et pourtant ! que
d'unions dissoutes, que d'avenirs détruits, ré-
sultant de ce lien indissoluble1 Combien de
fois, hélas ! la femme, meurtrie par la rude
pression des anneaux de sa chaîne, demande
vainement à l'époux qu'elle voudrait aimer,
un coeur sûr, un regard ami, indulgent et pro -

tecteur! Que de fois, aussi, elle ne trouve en
lui qu'un despotisme offensant, une inquiétude
soupçonneuse plus flétrissante qu'une insulte1
De là, tant d'unions malheureuses, tant de
séparations judiciaires1

Il est certain que, pour la femme privée des
douces compensations de la maternité, quand
elle se sent ainsi méconnue ou délaissée, il
n'est plus qu'un moyen de vivre, celui de
briser sa chaîne, et elle la brise! Mais après!
il lui faut fermer son coeur à toute affection,
fût-elle la plus pure ; il lui faut se résigner à
marcher seule dans la vie, car tout soutien lui
fera défaut ; la femme sans enfants, sans pro-

tecteur naturel, n'est plus, pour la société,
qu'un membre mort, une puissance abattue!

Qui peut-elle implorer dans son indigente
solitude ? Ira-t-elle demander aux femmes
des consolations ou des conseils ? La meilleure
d'entre elles se contentera d'être inoffensive..
Peut-elle rechercher l'appui du sexe créé pour
protéger le sien ? Mais le déshonneur s'atta-
chera à la seule apparence d'un tel secours ; le
monde qui flétrit tout ne la laisserait point
sans réprobation, sous une telle protection.
Elle ne peut désormais plus exister que dans
un perpétuel débat de craintes, de suspicions,
de dégoûts et d'amertumes! En vain cherche-

Mme J. N. A. PROVENCHEII MilleDoBWN- Mlle GUJÉRIN

Mine J. B. COe;HIN Mme JT. B. CANTIN Mme R. CHARTRAND

MOINTRÉAL.-LA KERMESSE DE L'IHIOPITAL NOTRE-DAME : GROUPE DE ZÉ LATR[C ES-Photos Laprés &Lavergne

t-elle dans le passé quelque souvenir riant;
en vain demande-t-elle à l'avenir quelque se-
cret espoir à opposer à son présent misérable;
pour cette femme, hélas! le passé et l'avenir
sont muets, et seule, dans ce désert terrestre,
avec son intelligence, sa beauté, sa chaste jeu-
nessse, elle n'a plus à offrir à Dieu qu'un coeur
désolé et un tribut de larmes inutiles ! Il est
donc vrai que l'abandon de l'époux, et plus
souvent encore sa jalousie injuste, ont frappé
de stérilité cette âme si pleine de sève et de
vie, car tout s'y brise à la fois : amour, respect,
confiance et bien!

CONSEILS AUX JEUNES FILLES

De tous défauts à éviter, jeunes filles, un
des principaux est l'excès d'amour-propre. Il
vous fait exagérer votre mérite comme vos
talents, vous aveugle sur vos défauts, et vous
indispose contre ceux qui, par affection, vous
les font apercevoir. En outre, il gâte votre
caractère, et ne vous fait rechercher que ceux
qui vous adulent ; de sorte qu'une femme ai-
mable et douce par nature, devient par ce seul
vice, acariâtre: revêche, et, dans la persuasion

de son excellence, elle taxe d'envie, de haine
ou d'injustice, ceux qui l'aiment assez pour
l'avertir de ses défauts.

En un mot, sa vanité fait son malheur, puis-
qu'elle aveugle sa raison et trouble son repos;
de plus, elle se fait haïr. et ses meilleurs amis
l'abandonnent, faute de pouvoir longtemps
supporter ses ses ridicules, ses emportements
et les caprices de son humeur.

-qo-

Le malheureux qui peut donner n'est qu'à
moitié malheureux.-G. TOURNADE.
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J'ai reçu, l'autre matin, une de ces cartes
de visite dont la plupart des mortels se passe-
raient volontiers...

Celle du bonhomme Hiver.
Elle m'a été remise par un petit coup de

vent, en plein carré Viger.
C'était une feuille morte, une pauvre feuille

d'érable, jaunie, déchiquetée, qui me frôla le
visage comme pour me. donner une suprême
caresse, un dernier souvenir des beaux jours-
envolés.

L'hiver approche, me dit la pauvrette ; dis-
moi, ami Jean, as-tu fait ta provision de char-
bon pour la saison rigoureuse, as-tu du pain
sur la pTanche ? " Que vaux tu, en ce mo-
ment t.

-Hélas 1 chère feuille morte, je suis, comme
toi, arrivé à l'automne de la vie sans amasser
d'autre bien que la satisfaction d'avoir fait de
mon mieux pour remplir mes devoirs. Toi,
avec tes nombreuses soeurs, tu as donné un
peu d'ombre aux promeneurs, aux méchants
comme aux bons ; tu as remplii ta mission, tu
as fait ce que Dieu t'a ordonné, sans t'inquié-
ter du reste. Moi, j'ai écrit, j'ai parlé, J'ai
prêché la fraternité chrétienne, j'ai tâché d'a-
mnuser honnêtement ceux qui me font l'hon-
neur de me lire. Sauf cela,.je ne vaux pas
grand'chose ; mais je compte sur la Providence
qui "I'à brebis tondue mesure le vent."

Ma pauvre petite feuille d'érable dort main-
tenant, entre deux pages immaculées, dans
mon carnet de notes. Sa vue ne m'affligera
pas trop, car je sais qu'après l'hiver viendra le
printemps, avec d'autres feuilles, d'autres
fleurs, d'autres papillons et... d'autres espé-
rances.

Telle est la vie.
Riches qui me lisez, pensez un peu aux pau-

vres, pour qui la feuille morte est une messa-
gère dont l'arrivée est loin d'annoncer des
fêtes et des réjouissances.

Je venais de ramasser pieusement l'emnblême
flétri de notre nationalité, et je n'avais pas en-
core quitté la belle promenade ouverte à tout
le monde, lorsque je surpris deux bonnes fem-
mes arrêtées en face du monument Chénier.

-Pauvre cher enfant, dit l'une d'elles, pour-
quoi ne lui a-t-on pas laissé son bonnet ? Il
va attraper froid,"'I mais " que la neige vienne.

-C'était un patriote, répondit l'autre, et
c'est un casque en laine, une toque d'habitant,
qu'on aurait dû lui mettre.

-Oui, reprit la première ; et au lieu de ce
méchant fusil, j'aimerais mieux qu'il tienne à
la main un beau gros cierge .... Ce n'est pas
ainsi que l'on va à la procession ....

Je prends, comme toujours, la responsabilité
de ce que j'écris et je ne voudrais pas faire
critiquer mes collaborateurs que je n'ai pas
même le plaisir de connaître tous. Dussé-je
me voir traiter de bonne femme, j'avouerai
très-humblement que je partage sans restric-
tion la manière de voir les deux dames qui se
communiquaient leurs impressions dans une
courte halte sur la route du Marché Bonsecours.
Un homme qui regarde la mort en face et

Avant d'aller plus loin, qu'il me soit permis
de formuler un voeu: qu'on fasse donc dispa-
raîtr'e au plus tôt le ridicule canon qui, placé
a quelques pas du monument, semble porter
un défi brutal au mnartyr d'une idée.... Que l'on
approuve ou non cette idée.

Laissons aux Chinois, aux Japonais et à
ceux qui nc veulent pas se corriger, les fusils,
les canons, les citadelles et ces autres vestiges
des siècles barbares. S'il faut absolument
quelque chose au milieu de ces fleurs, emblêmes
de paix et de fraternité, qu'on y place une
charrue.

Les charrues !.Elles ont eu leur triomphe,
leur magnifique et incontestable triomphe, à
notre belle exposition du mois dernier.

Oui, si nou'; avons pu contempler avec un
légitime orgueil les produits de nios inanufac-
tures, de nos usines et de nos mines, ce sont
surtout les envois de nos amis les cultivateurs
qlui ont rempli nos coeurs de joie et de con-
fiance en l'avenir. Nàus saviens depuis long-
temps, mais il n'est pas désagréable de le voir.
prouvé une fois de plus, que notre pays pos-
sède assez de terres fertiles pour nourrir une
population dix fois -plus nombreuse.

Marchons donc bravemnent en avant, le pain
quotidien n'est pas sur le point de nous man-
quier, ni le beurre à mettre dessus. C'est une
grande question, malgré tout, que celle de la
pitance journalière. On a beau être savant,
philosophe même, il faut bien nourrir... la
bête, comme disent les Italiens, l'autre, comme
a écrit si spirituellement Xavier de Maistre.
Dieu soit loué, sous ce rapport nous pouvons
dormir sur les deux oreilles.

Si, au'point de vue matériel, nous pouvons
envisazer l'avenir sans trop dVinquiétude-et,
sous ce rapport, nous sommes plus heureux
que beaucoup d'autres peuples-au point dle
vue intellectuel et religieux, nous avons aussi
de grands sujet de contentements et d'espé-
rance. Nos établissements ouverts à la jeu-
nesse studieuse répandent, avec plus d'effica-
cité que jamais, les inappréciables bienfaits
d'une éducation solide, et les Pères du premier
Concile de Montréal se sont occupés, avec une
sollicitude toute paternelle, de nos intérêts
religieux.

Que chaque citoyen y mette maintenant un
peu de bonne volonté, que partout l'amour de
la patrie étouffe l'égoïsme et le froid " chacun
pour soi," et l'on pourra dire en toute vérité
que notre cher pays a reçu sa bonne part dans
le partage des biens de la terre.

Si la chute des feuilles ne nous afflige pas
trop, parce que nous savons que le printemps
nous reviendra, comme toujours, à son heure,
de même nous avons traversé et nous traver-
serons encore,'avec l'aide de Dieu, les crises
qui viendront n -us éprouver.

CARNET DU "'MONDE ILLUSTRE"

On annonce de Cap-Breton, Nouvelle-Ecosse, que le révé-
rend M. McNeil, curé d'Escousse, vient d'être nommé par le
Pape évêque titulaire de Nilopolis, vicaire apostolique du
district de Saint-Georges, Terreneuive.

Pour paraître prochaiuement -. nue métbode toute nou-
velle traitant de l'emploi de l'aluminium dans la dentiste.

rie. L'ouvrage est imprimé en français et en anglais, et
sera offert ces jours-ci aux dentistes. Il intéressera aussi
ceux qui s'occupent de la fusion des métaux en général.

Enfin, après bien des péripéties et (les anxiétés, le traité
de commerce dut Canada avec la France vient d'être mis en
vigueur par unîe proclamation dc la Gazette Officielle du C'a-
nada.

Quinze cenîts télégramnmies de protestations et de sympa-
thies, venant de tous les' coins de la catholicité, ont été
adressés à N. T. S. P. Léon XIII, à l'occasion des fêtes
impies du 20 septembre.

Parmi les décrets dii premier concile de Montréal, pro-
mulgueés aux sessions publiques des 6 et 9 octobre, il s'en
trouve un interdisant les assemb)lées publiques à la porte
des églises.

A Augusta, en Gleorgie, E.-U., se tient présentement une
convention des pompiers de toute l'Amérique du Nord. M.
Benoit, notre compatriote, et chef de la brigade de Mont.
réal, préside aux délibérations de ce congrès.

L'honorable M. Wilfrid Laurier, chef du parti libéral ca-
nadien, accomplit, à l'heure présente, une grande tournée
politique à travers les villes et comtés de la province d'On
tario.

Tout est prêt, à Manitoba, assure-t-on, pour des élections
générales provinciales. Greenway eni appellerait au peuple
pour faire ratifier son attitude, si le gouvernement fédéral
adopte une législation rèniédiatrice.

Dimanche der-nier, le 13 octobre, Mgr l'archevêque Fabre,
de Montréal, célébrait sa fête patronale: saint Charles. A
cette occasion, Sa Grandeur a fait sa millième ordination.
Nous lui offrons l'hommage de nos compliments et nos voeux.

On est en pleine élection générale de province, au Nou-
veau-Brunswick. L'appel nominal des candidats avait lieu
jeudi, le 10 courant. Le gouvernement Blair a eu dix-sept
paitisans élus pir acclamation; l'opposition cinq. La vo-
tation se scia faite le 17. Nos compatriotes acadiens ont mis
sur les rangs une dizaine de candidats. «L'influence fran-
çaise va s'affirmant.

Les nombreux amis de M. L. -A. Bernard, pharmacien.
chimiste de Montrét'al, apprendront avec plaisir que le cercle
de son foyer s'est agrandi, pour faire place à une jolie et
robuste fillette, vendredi dernier le Il octobre. La gentille
débutante sur la scène de la vie chrétieine était accompa-
gnée, à son1 baptême, par le secrétaire de la rédaction au
MON DE ILLUSTRÉ, M. J.-M.-A. Denault, et Mme Denauît
(née Bernard).

Par l'entremise de M. Choquette, député de Montmagny,
Sa Majesté la reinîe d'Angleterre a fait parvenir sa gratifica-
tion *ordinaire de trois guinées à Mme Beaudoin Létourneau,
de Saint-Pierre de Moîitmagny, qui vient de donner le jour
à trois enfants à la fois.

La gratification devra être répétée enî faveur de Mme Ber-
trand, d'Oka, qui s'est mise, ces jours ci, dans le même cas
que Mme Letournean.

Le premier concile de Montréal s'est terminé le 9 octobre.
La veille au soir tous les Pères assistaient à l'ivaugura-

tion solennelle des nouveaux édifices de l'université Laval
à Montréal, rue Saint-Denis.

Il y a eu là brillante fête et assistance d'élite. Des dis-
cours vibranîts et émus ont été prononcés par MM. les abbés
Prouilx, Colin, Lecoq, MM. Rottot, Jetté, Nantel, Curran
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ANTOINE PLAMONDON

C'est dans sa retraite de la Pointe-aux-
Trembles, où il vivait depuis un grand nombre
d'années, que s'est éteint, le mois dernier, le
peintre Antoine Plamondon, qu'on a surnomme
à juste titre le Fusseli du Canada.

Dans sa longue carrière, M. Plamondon a
embrassé tous les genres.

Il est très peu d'églises, dans le (listret de
Q uébec, qui ne possèdent un ou deux tableaux
de Plamondon.-R. G. P.

SAINT-TITE DES CAPS
(Voir gravures)

L'abbé Ferland a un jour écrit les lignes
suivantes : " Si vous n'avez pas visité la Côte
de Beaupré, vous ne connaissez ni le Canada,
ni les Canadiens." St-Tite des Caps, comté de
Montmorency, se trouve la dernière paroisse à
l'est de la Côte de Beaupré. Située dans les
montagnes, en arrièr-e du Cap Tourmente, cet
endroit est fort prisé des touristes qui y vont
admirer la plus belle nature qu'ar-tiste ait
rêvée ; les pêcheurs à la ligne y, trouvent une
foule de petits lacs où la truite abonde.

La jolie église de cette paroisse a été très
bien rendue par le pinceau de l'artiste. Si M.
G.-S. Dorval est peut-être inconnu dans votre
district - car c'est un modeste - il est fort
avantageusement apprécié ici, de même qu'à
Ottawa. C'est un travailleur. Il n'a que trente-
quatre ans et n'a certainement pas encore
donné la mesure de son talent. Portraitiste~
fort distingué, il réussit également le tableau.
Nous lui devons la décoration de plusieurs
églises, notamment Château-Richer et Notre-
Dame du Lac. Celle-ci ne compte pas moins
de quinze grands tableaux. Si j'en crois ur
connaisseur, qui l'a visitée l'été dernier, or
rencontre là des choses exquises, et comme
composition, et comme coloris.

EDM. R.

PETIT POÈME EN PROSE

FEUILLES MORTES

L'automne est venu, le vent âpre et froidE
soufflé, et des grands arbres mélancoliques le
feuilles mortes tombent, tombent comme de.
larmes.

Comme des larmes de souffrance, elles tom.
bent les feuilles mortes, sur le sol durci, sur la

terre inclémente, et l'on dirait que ce sont des
rêves chimériques, des espérances irréalisées
qui tombent dans un crépuscule noir.

Le sol est semblable à un champ de bataille
où les morts sont entassés, et un gémissement,
une plainte douloureuse s'exhale de ces cada-
vres blêmes, de ces feuilles sans vie.

.Elles ont perdu leur sève et leur beauté, les
feuilles d'automne, et elles s'en sont allées,
laissant la place à celles qui viendront, toutes
vertes, toutes fleuries.

Elles s'en sont allées, et d'autres viendront,
puis s'en iront à leur tour.; et ainsi la vie
succède à la vie, ce qui respire, ce qui palpite
sort de ce qui meurt, la joie sort de la souf-
france et tout mal enfante un bien,

Mais il faut avoir vu les larmes pour com-
prendre le sourire, il faut avoir connu l'exil
pour savourer la joie du retour, il faut que
la vieillesse meure pour faire estimer la force
de la jeunesse, et c'est pour cela qu'elles s'en
sont allées, les feuilles mortes.

CHLARLES VELLAY.

07 .~

Un mot du grand Condé
Ennuyé d'entendre un fat parler sans cesse de monsieur

son père et'de madame sa mère, il apipela un de ces gens et
lui dit ' oneu mou laquais, (ites a monsieur mou
cocher de mettre messieurs mes chevaux à mou carrosse."

Curieux testament
Comme curiosité des testaments, le Musée des Familles

rapporte la singulière dis position testamen taire du peintre
Mcemskert, qui fut surnommé le Raphaël hollandais et qui
mourut eni 1574, à Harlemi. Il légua par testament un fonds
destiné à marier tous les ans une jeune fille du village où il
était ne, à condition que le jour du mariage les gens de ha
rue iraient dlanser une ronde autour de son tombeau.
* L'usage s'en conserva longtemps.

Philosophie pratiqùe
Minc Necker racontait de M. Abauzit, vieux savant ge-

nevois, un tr-ait qlui mérite d'être rapporté, et qui prouve le
san g-froid de ce philosophe. On disait qu'il nie s'était ja-
mais mis en colère; et sa servante, (lui depuis tren:te ail
nées était à son service, attestait le fait. Ou lui promit dE

l'argent si elle pouvait réussir à le fâcher. Elle y consen.
tit : et sachant qu'il aimait à être bien couché, elle ne fil
point soit lit. M. Abauzit s'en aperçut, et lui eni fit l'ob.
servation le lendemnain; elle répondit qu'elle l'avait oublié
Il ne dit rien de plus, et le lit ne fut point encore fait,

sMême observation le lendemain; elle ne répondit que pi
nue mauvaise excuse. Enfin, à la troisième fois, il lui dit

-Vous n'avez pau encore fait mon lit; apparemmer-

Sque c'est un parti pris, et que cela vous p)araÎt trop fatigant
Aul surplus, il n'y a pas grand mal, et je commence à m'
accoutumer.
e Elle se jeta à ses pieds, et avoua tout.

Mort vivant
Bougainville était aide dle camp pendant la guerre du Ca-

nada. A l'attaque très vive du fort de Ticonderoga, auquel
les Anglais donnèrent inutilement plusieurs assauts, il reçut
au front, ait plus fort de l'actioi., une balle qui le renversa.
Un officier qui le vit tomber, s'écria, en s'adressant au gé-
néral de Lévis qui était peu éloigné:

- Ah! mon Dieu! ce pauvre Bougainville vient d'être
tué.

-Eh bien! on l'enterrera demain avec beaucoup d'au-
tres, répondit froidement le général, qui lui était fort atta-
ché, mais qui, dans un pareil moment, craignait, en parais-
sant sensible à cette porte, de décourager les soldats.

M. de Bougainville n'était qu'étourdi du coup, la colère
lui rendit la parole; il se relève en disant:

-Général, il me semble que vous vous consolez bien aisé-
ment de ma mort; pourtant vous ne me ferez pas encore
enterrer cette fois-ci.

Il guérit, en effet, et rendit son nom célèbre.

Superstitions

On croyait généralement autrefois que l'apparition des
comètes annoncait quelque grand malheur ou désastre pu-
blic et les grands de la terre admettaient facilement que
la venue de ces météores pût se rapporter à eux. Bran-
tome, dane ses Vies des deames illustres, rapporte le trait
suivant sur la mort deLouise de Savoie, mère de François
Ier:

«Trois jours avant de mourir, dit-il, elle vit, la nuit, sa
chambre toute en clarté, qui était transpercée par la vitre.
Elle se courrouça à ses femmes de chambre qui la veillaient,
poux quoi elles faisaient un feu si ardent et éclairant. Elles
lui répondirent qu'il n'y avait qu'un peu de feu, et que c'é-
tait la lune qui ainsi éclairait et donnait une telle lueur.

-Comment! dit-elle, nous en sommes au bas : elle
n'a garde d'éclairer à cette heure.

"Et soudain, faisant cuvrir son rideau, elle vit une co-
mète qui éclairait-ainsi droit sur son lit.

" -Ah! dit-elle, voilà un signe qui ne paraît pas pour
personne de basse qualité. Dieu le fait paraître pour nous
autres grands et grandes. Refermez la fenêtre; c'est une
comète qui m'annonce la mort : il se faut donc préparer.

«Et le lendemain au matin, ayant envoyé quérir son
confesseur, fit tout le devoir de bonne chrétienne, encore
que les médecins l'assurassent qu'elle n'en était pas là.

"-Si je n'avais vu, dit-elle, le signe de ma mort, je le
croirais ; car je ne me sens point si bas.

"Kt leur conta à tous l'apparition de sa comète. Et
puis, au bout de trois jours, quittant les songes du monde,

r trépassa.

*Vers inédits de Robespierre

On sait que Robespierre s'exerça souvent, dans les loisirs
que lui laissait sa profession d'avocat, à des compositions
littéraires qui, si elle n'accusent pas un grand talent, sont

sloin de dénoter des instincts farouches et sanguinaires. En-

etre autres productions inoffensives, il envoya en 1785 à un

'concours ouvert par l'Académie d'Amiens un Bloge de Gres-
set, qui fut d'ailleurs écarté.

Nos lecteurs liront avec intérêt la. pièce suivante qui a

aété découverte tout récemment. Elle est absolument inédite
et ne figur-e pas dans le recueil des poésies de Robespierre
fait par les soins de M. Ariste Passerieu

A deux époques de la vie,
L'homme prononce en bégayant
Deux mots dont la douce harmonie
A je ne sais quoi de touchant,
L'un est : " Maman !" l'autre" Je t'aime

e L'un est créé par un enfant,
L_ Et l'autre arrive de lui-même

1- Du coeur aux lèvres d'un amant.
le Quand le premier se fait entendre,

Soudain une mère répond.
La jeune fille devient tendre

t Quand son coeur entend le second.
3- Ah! jeune Lise, prends bien garde,
ë. Le mot :" J'aime " est plein de douleur-,

Et souvent tel qui le hasarde
N'en connut jamais la valeur.

Il faut une prudence extrême
Pour bien distinguer un amant
Celui qui mieux dit" Je vous aime

it Est plus souvent celui qui ment.
t. Qui ne sent rien parle à merveille.
'y Crains un amant rempli d'esprit :

C'est ton coeur, et non ton oreille,
Qui doit entendre ce qu'il dit.

Il en est de la- beauté comme du poisson,
elle ne se conserve bien que dans la glace.-V.
CHERBULIEZ.

Souvenir de l'inauguration du mon'ument
Che'nier,magnifiques gravures donnant une vue
du monument et des membres du comité d'i-
nitiative. Impression de luxe, grand format
Tirage limité. HâtB-z-vous de l'acheter. Prix
10c. G-A. et W. J-uînont, libraires, 1826, rue
Sainte-Catherine.

* i
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MENDIANTE DE
DEUXJIME PARTIE

:RcOSl E EETMI-Br~Ci

Nos quatre personnages se dirigèrent vers la salle Trousseau, à
l'entrée de laquelle attendaient les internes et les soeurs de Saint-
Vincent-de-Paul pour suivre la visite.

Le docteur Perrin fit un salut circulaire et entra.
A sa droite se tenait l'abbé d'Areynes, s'appuyant toujours sur

le bras de Raymond Schloss.
Entre deux longues rangées de lits blancs dont les rideaux

étaient relevés sur les colonnes de fer, le parquet bien ciré brillait
comme de la glace.

Tout était d'une merveilleuse propreté.
Le lit no 17 se trouvait placé au milieu de la salle.
M. Perrin s'arrêta après avoir fait quelques pas, et, se tournant

vers son cortège d'internes, il dit
-VeuiWfez attendre, messieurs. ... Je ne veux pas d'encom-

brement autour de son lit.... Si j'ai quelques communications in-
téressa[ites à vous faire, je vous appellerai.

Les internes s'immobilisèrent docilement.
Le docteur s'avança vers le lit de Jeanne Rivat, accompagne

seulement de l'abbé d'.reynes, de Raymond Schloss, du directeur et
de l'interne de service.

Jeanne était assise plutôt que couchée dans son lit, les reins sou-
tenus par des oreillers.

Ses mains étaient jointes et ses yeux fixés sur ses mains.
L'abbé d'Areynes ne put contenir une exclamation de surprise

et de douleur en voyant ce visage amaigri par les souffrances, mais
dont les traits restaient parfaitement reconnaissables.

-Eh bien ? demanda le directeur.
-Eh bien, monsieur, Raymond Schloss ne s'était pas trempé.

Cette pauvre femme est Jeannc Rivat.
Le groupe avait fait halte à quelques pas du lit de la malade

dont les yeux restaient toujours rivés sur ses mains jointes.
-Prsentez-vous à elle, dit le docteur au vicaire de Saint-Arn-

broise. Parlez-lui du passé .... cherchez par tous les moyens possibles
à provoquer le réveil de la nmémoire .... Je reste ici pour vous laisser
plus libre, mais je veille et j'écoute...

Le jeune prêtre, tremblant d'émotion, le coeur serré, s'avança
vers le chevet de Jeanne.

Celle-ci ne faisait aucun mouvenent et semblait étrangère à ce
qui se passait non loin d'elle.

Raoul s'arrêta et pendant quelques secondes la regarda tris-
temnent.

Etait-ce donc là cette belle et charmante fille clue, si peu de mois
auparavant, il avait unie à un brave garçon, à un honnête et coura-
geux travailleur, en demandant à Dieu de la bénir et de faire d'elle
une heureuse épouse et une heureuse mère!

L'abbé d'Areynes s'avança d'un pas encore, et à demi-voix mur-
mura :

-Jeanne ....
La jeune femme inconsciemment releva la tête.
~Jeanne.... répéta le prêtre un peu plus haut..

La malade tourna vers lui ses yeux sans, regards, mais pas un
muscle de son pâle visage ne tressaillit.

Le docteur Perrin suivait cette scène avec autant d'attention
que d'intérêt, cherchant à saisir sur les traits de l'infortunée l'indice
d'une émotion naissante.

Tout à coup une lueur semn'bla s'allumer dans les yeux mornes
de la folle, ses lèvres s'entr'ouvrirent, ses mains se disjoignirent et
s'agitèrent sur les couvertures, un frisson secoua son corps.

-Parlez lui 1 Parlez lui 1 .. dit vivement le médecin à Raoul.
Celui-ci sentait naître en son âme une soudaine espérance.
Ce qui se passait en ce moment n'était-il pas l'avant-coureur

d'un prochain retour à la raison ?. .
-Jeanne reprit d'une voix douce mais bien accentuée, regardez-

moi et reconnaissez-moi, mon enfant.... Je suis l'abbé d'Areynes, le
vicaire de Saint-Ambroise. . '.. C'est moi qui vous ai mariée à Paul
Rivat.

Un pli profond se creusa entre les sourcils de la folle.
Ses lèvres remuèrent comme si elles voulaient exprimer une

pensée, mais aucun son ne s'en échappa.
-Paul Rivat.... poursuivit le jeune prêtre, souvenez -vous !i
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était soldat pendant la guerre ... . il est sorti de Paris pour com
battre .... Souvenez-vous .... Souvenez vous, Jeanne ! Vous l'avez
attendu longtemps .... il n'est pas revenu ....

Jeanne étendit une main, saisit le poignet du prêtre et serra
avec une force nerveuse.

D'une voix blanche, sans expression.. elle balbutia
-Paul .... Paul Rivat...
-Continuez ! Continuez!1 fit le médecin en, se rapprochant du

lit. Evoquez les souvenirs- les plus cruels, au risque de provoquer une
crise terrible. . .. Si cette crise se manifeste, ce sera le réveil de l'âme
et de l'intelligence.

L'abbé d'Areynes, aussi pâle qlue la folle, poursuivit
-Paul est mort. entendez-vous, Jeanne? Comprenez-vous?

Paul est mort ...
Jeanne ne tressaillit même pas.
Sa main amaigrie lâcha le poignet du vicaire et retomba sur le

lit. -Paul est mort .... répéta l'abbé. J'ai reçu son dernier soupir,
et, au moment où son âme s'envolait vers Dieu, je lui ai juré de
veiller sur vous et sur l'enfant qui devait naître de vous...

Pour la première fois, Jeanne perdit cette impassibilité qui
faisait d'elle un corps sans âme.

IJne violente agitation *S'empara d'elle.
De grands plis se creusèrent sur son front. Ses yeux vacillèrent

dans leurs orbites, des gouttes de sueur perlèrent sur ses tempes.
A coup sûr, un travail effrayant se faisait dans les ténèbres de

son cerveau.
Le docteur Perrin comprit ce qui se passait en elle, il s'élança

jusqu'auprès de son chevet, et se penchant sur elle il commanda
d'une voix impérieuse:

-Souvenez-vous ! Je le veux...
Ses yeux étincelants et dominateurs se fixaient sur les yeux

hagards de la pauvre femme dont une brusque décharge électrique
parut secouer l'organisme tout entier.

-Souvenez-vous ! reprit le docteur. Souvenez-vous de vos
enfants. . .. deux petites filles .. .. deux jumelles..., endormies
dans leur berceau, et que le-, flammes allaient atteindre!..

Jeanne, portant ses deux mains à son gosier, poussa un cri
rauque, effrayant, qui s'éteignit dans un long soupir.

-Souvenez-vous ' répéta M. Perrin avec la cruauté du chirur-
gien armé lu scalpel ou de la sonde, qui s'inquiète peu de faire souf-
frir son malade pourvu qu'il le sauve. Vos enfants ne sont pas mortes
peut-être .... il faut les retrouver...

-Il faut retrouver Servais Duplat qui les a enlevées 1 ajouta
l'abbé d'Areynes.

En entendaipt prononcer le nom de Servais Duplat, Jeanne
laissa échapper un gémissenment lugubre.

Son visage prit une expression farouche.
Un éclair jaillit de ses prunelles.
Duplat ! cri a-t-elle d'une voix rauque. Duplat est un assassin!

Il a tué Paul !..il a tué mes filles1
En même temps, une effroyable crise nerveuse s'emparait d'elle

et la tordait en de violentes convulsions.
Les assistants qui, le coeur serré, suivaient de loin cette scène,

s'élancèrent pour prêter secours au maître qui ne pouvait contenir
seul les mouvements désordonnés de la pauvre femme.

Au bout de quelques minutes, la crise diminua d'intensité et finit
par se calmer tout à fait.

Jeanne retomba sur son lit, brisée, anéantie.
Le docteur donna l'ordre de préparer immédiatement une potion.
-Que con2luez-vous ? demanda le vicaire de Saint-Ambroise.
-Que la1 guérison de Jeanne Rivat n'est point impossible.
-Ah 1 que Dieu vous entende ! s'écria Raoul avec joie.
-Oui, monsieur le vicaire, ... c' est ma conviction.
-Alors, vous allez entreprendre de la guérir ?
-Non, car j'aurais ici peu de chances de succs.... Il faut

qu'elle soit remise entre les mains d'un spécialiste, et à la suite d'un
traitement qui peut se prolonger pendant des mois, peut-être pendant
des années, je crois que la raison lui sera rendue .... Je vais annexer
à mon rapport un procès-verbal détaillé de notre dernière tentative,
et je recommanderai tout spécialement et très chaudement votre pro-
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tégée au chirurgien en chef de l'asile sur lequel elle sera dirigée ...
-Ne croyez-vous pas, demanda l'abbé d'Areynes, qu'une maison

de santé particulière serait préférable pour elle ? Il me semble qu'yon
pourrait là, mieux que dans un hospice, lui prodiguer les soins atten-
tifs que réclame son état...

lx

Le docteur secoua la tête.
-Je suis prêt, ajouta le vicaire de Saint-Ambroise, à payer ce

qu'il fa' drait pour Jeanne Rivat.
-Monsieur l'abbé, répondit M. Perrin, permnettez-moi de vous

donner un conseil ... . Ne persistez pas dans une intention fort lou-
ablc assurément, mais qui serait préjudiciable à votre protégée....
Je me défie beaucoup des maisons de santé particulières, et j'ai pour
cela de bonnes raisons. . .. Si Jeanne Rivat doit guérir, ce sera, J'en
suis convaincu, dans un établissement dle l'Etat, sous la surveillance
de l'Assistance publique> et confiée aux soins des spécialistes les plus
distingués ....

Raoul d'Areynes s'inclina.
-Je n'insisterai donc pas, docteur, dit-il> je prierai seulement

M. le directeur de vouloir bien me faire connaître l'asile où Jeanne
Rivat sera conduite.

-Je vous le ferai connaître, monsieur l'abbé, je vous le promets.
Le vicaire de Saint-Ambroise prit congé de M. Perrin et quitta

la salle Trousseau en compagnie du directeur et de Raymond Schloss.
Le médecin commença sa visite, retardée de plus d'une heure.
Avant de quitter l'hospice, Raoul remnit au directeur une somme

(le cinq cents francs destinée à venir en aide aux malades guéris, et
qui sou vent sortent de l'hôpital épuisés et sans ressources.

Quelques.jours après sa visite à la Pitié, le vicaire célébrait à
l'église Saint-Ambroise lai messe solennelle d'actions de grâces à la-
quelle nous avons fait assister nos lecteurs.

Une semaine s'écoula au bout de laquelle le jeune prêtre, qui
venait ('être nommé chevalier de la Légion d'honneur et aumonier
(le la Roquette, recevait du directeur de l'Assistance publique une
lettre lui apprenant que Jeanne Rivat venait d'être transférée à Blois,
dans la maison des aliénés du département de Loir- et-Cher.

1Nous laisserons Raoul d'Areynes tout entier aux nouvelles
fonctions qui venaient de lui être conférées, et nous jetterons en ar-
rière un rapide coup d'oeil.

Le matin du jour où les agents Duclos et Boulard avaient arrêté
Servais Duplat dans la petite maison de Cliampigny, Palimyre, la
belle blanchisseuse, s'était rendue comme de coutume à son travail
chez ses patrons.

A midi elle quitta l'atelier et reprit le chemin du logis où Servais,
elle n'en doutait pas, l'attendait pour déjeuner avec efle.

Naturellement elle possédait une double clef (le la porte donnant
sur la rue.

Chargée des provisions dont elle avait fait l'achat en route pour
les repas de la journée, elle déposa son panier à terre et introduisit
sa clef dans la serrure.

La clef dont Duplat s'était servi pour ouvrir aux agents n'ayant
point été retirée, celle de Palmyre ne put entrer.

Surprise d'abord, puis inquiète, la jeune femme renouvela deux
ou trois fois sa tentative, mais en vain.

-Des gamins auront glissé des cailloux dans la serrure, se dit-
elle très ennuyée. Ahi si je les tenais, ces polissons, quelle pluie de
claques!

Appeler Servais pour qu'il lui ouvrît de l'intérieur lui semblait
fort imprudent, et cependant elle n'entrevoyait aucun autre moyen
de sortir d'embarras.

Elle allait s'y résigner lorsque, posant la main sur la poignée
extérieure du bec de cane, elle la fit tourner en poussant légèrement.

La porte, qui n'ét xit point fermée à clef, s'ouvrit à l'instant.
Une sueur d'angoisse mouilla les tempes de la blanchisseuse

quand elle aperçut dans la serrure la clef laissée par elle à Servais.
Elle saisit son panier, traversa la cour et s'élança comme une

folle vers l'habitation....
La porte était ouverte au grand large.
Elle entra, et d'une 'Voix assourdie, elle appela
-Servais . ... Servais . ... où es-tu ?..
Point de réponse ....

Elle retourna dans la cour, près de la porte, et là elle examina
le sol.

Il portait les empreintes de plusieurs pieds, empreintes dont la
dissemblance était facile à const.ter.

On y voyait en outre les traces de la courte lutte soutenue par
Servais contre les agents et que le coup du père François avait ter-
minée.

--- C'est positif .... ça saute aux yeux, conclut Palmyre. On est
venu le pincer ici! On lui aura monté le coup... on l'aura appelé.
On lui aura conté à travers la porte quelque calembredaine, il sera
venu ouvrir comme un imbécile, et les roussins qui avaient décou-
vert sa retraite lui auront mnis la main au collet.

La jeune femme, on le voit, devinait très exactement la vérité.
Elle rentra chez elle la tête basse et le coeur serré.
Elle se disait qu'elle* risquait fort d'être compromise comme

ayant donné asile à un défenseur de la Commune.
C'est à peine si elle déjeuna.
L»*inquiétude lui coupait l'appétit.
A l'heure habituelle elle retourna à son atelier.
Personne à Chiampigny ne se doutait du séjour de Servais Du-

plat dans sa maison.
Elle se garda bien d'en parler maintenant que le fugitif caché

par elle avait disparu.
Pendant une semaine, elle vécut dans de mortelles transes, fei-

gnant de son mieux d'être gaie comme de coutume afin de donner le
change.

Une autre semaine s'écoula.
Voyant qu'il ne se produisait rien d'anormal elle se rassura et,

en fille douée d'une bonne dose de philosophie, elle pensa :
-Daine! tant pis pour lui ! j'ai fait tout ce que je pouvais faire!

(-,a ne sera pas ma faute si on le déporte ou si on le fusille ! Qu'a-
vait-il besoin de se fourrer dans cette bande de gredins qu'étaient les
communards ?

Cependant elle espérait encore que Duplat lui donnerait de ses
nouvelles.

-S'il n'est pas fusillé, il trouvera bien moyen de m'écrire un
mot..., se disait-elle. Pourvu qu'il ne me compromette point, c'est
l'essentiel.

Servais Duplat n'écrivait pas.
Il était bien trop préoccupé de sauver sa précieuse personne pour

songer à Palmyre.
Ce fut seulement en mer, sur le navire qui l'emportait vers la

Nouvelle-Calédonie, qu'il se reprocha son silence.
Toutefois, il ne conserva que fort peu de temps le remords de ce

inutisine.
-Qu'est-ce que je pourrais lui écrire ? se demanda-t-il, qu'elle

ne m'oublie pas, que je reviendrai 1 .... Tra la la, taratata 1 Des pe-
tites nèfles! quand je reviendrai de là-bas, si j'en reviens, elle aura
vieilli ; si bien rôti le balai qu'il ne lui en restera que le manche
pour aller au sabbat! Passons un trait sur le souvenir de cette bonne
fille, qui aura dû être rudement épatée tout de même quand elle ne
m'aura plus retrouvé dans sa boîte

Et l'image de Palmyre devint confuse dans la mémoire de Ser-
vais Duplat qui ne songea plus à la petite maison de la rue de Bréti-
gn y que pour se dire

-Si je ne suis pas mangé tout vif par les moustiques aux pays
des Canaques, je reviendrai visiter le jardin où j'ai enterré moni ar-
gent, et je retrouverai là une famreuse poire pour la soif...

Ce fut le ler juillet que Duplat quitta Belle-Isle sur la frégate
la Daïtué, qui pénétra dans la rade de Noumîéa cent vingt-neuf jours
après son départ, c'est-à-dire le 27 octobre.

La frégate avait relâché seulement deux fois en route, la pre-
umière fois à Las Palmas, l'une des îles Canaries, pendant une demi-
j ournée, la seconde à l'île Sainte- Cath eri ne, sur la côte brésilienne,
pendant une journée entière, afin d'embarquer du bétail pour la nour-
riture du bord.

La Nouvelle-Calédonie, située à l'Est du continent australien
dans le Grand Océan Pacifique, est une île longue et étroite qui me-
sure trois cent soixante kilomètres de long sur cinquante de large.

C'est le 27 octobre, avons-nous dit, qu'apparut aux regrards des
déportés Nouméa, ville bâtie en amphithéâtre, assez gra nde, mais
irreguliere.

A p'4ne venait-on de jeter l'ancre qu'une embarcation montée
par quelques officiers accosta la frégate.

Elle était conduite par des rameurs canaques, vêtus d'un simple
calçon Àetporeurad'ne 1or Iale hveuerpetinee
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armes chargées, les pelotons de communards qui venaient se ranger
en face d'elle. 

2

Il ne fallut pas moins de deux heures pour terminer le débar-
quement.

Alors arriva le gouverneur suivi d'un nombreux état-major.
La très courte allocution qu'il prononça pouvait se résumer

ainsi:
-De votre conduite dépendra la conduite de l'administration à

votre égard. Toute tentative de rébellion ou d'évasion sera sévère-
ment punie.

Des deux cent quatre-vingts déportés qui venaient de toucher le
sol de Nouméa, on fit deux parts dont l'une fut immédiatement di-
rigée sur la presqu'île Ducos. L'autre était réservée pour l'île des
Pins.

La première bande comprenait des membres de la Commune et
du comité central, des officiers d'état-major, enfin de gros bonnets.
Servais Duplat en faisait partie.

La seconde bande se composait du fretin des communards.
Les premiers moments avaient été fort difficiles pour Servais

Duplat.
Sans profession déterminée, il n'avait pu, ainsi que beaucoup de

ses compagnons étaient en mesure de le faire, utiliser-, avec les colons,
les ressources d'un métier lucratif.

Pendant deux nmois il s'employa au service d'un distillateur
comme rinceur de bouteilles, ce qui n'exigeait point de connaissances
spéciales.

Il quitta cette place pour entrer chez nn épicier de Nouméa où
il était nourri, couché, blanchi, et où il touchait trente francs par
mois, ce qui lui permettait de vivoter, et il comptait vivoter ainsi
jusqu'au jour de la délivrance, c'est-à-dire de l'amnistie, qui, selon les
déportés, ne devait pas se faire attendre longtemps.

Des évasions retentissantes vinrent tout changer.
Le gouverneur fut disgracié.
Son successeur prit immédiatement des mesures draconiennes..
Les dépor-tés qui avaient reçu l'autorisation de résider à Noumnéa

furent renvoyés à leur lieu désigné de relégation, qui à la presqu'île
Ducos, qui à l'île des Pins.

Servais Duplat dut quitter son emploi et réintégrer la presqu'île
Ducos.

Là il eut la chance, au bout de quelques mois, de se placer chez
un colon libre, marchand de vins.

Trois établissements de ce genre s'étaient installés à la presqu'île
et prospéraient, les communards ayant l'habitude, aussitôt qu'ils
avaient gagné ou reçu de France quatre sous, de noyer leur nostalgie
dans le vin.

Les années passaient, mortelles d'ennui.
De mois en mois des nouvelles arrivaient, mais elle n'étaient pas

de nature à satisfaire les proscrits de la Commune.
On ne parlait point d'amnistie.
Il y avait sept ans déjà que Servais Duplat était à la Nouvelle-

Calédonie.
L'insurrection canaque de 1878 vint tout à coup faire diversion

à la monotonie de l'existence des proscrits.
L'administration, menacée, dut prendre une grande mesure pour

venir à bout des indigènes.
Elle fit appel aux transportés.

X

Les plus importants de ces nouveaux et inattendus auxiliaires
de l'administration en péril furent les forçats politiques.

Nombre d'entre eux, espérant pouvoir obtenir leur grâce et rentrer
en France, offrirent leurs services qui furent acceptés.

On leur donna des armes.
Amouroux, le chapelier Amnouroux, ex-membre du Comité central

sous la Commune, fut l'un des premiers à combattre.
Servais Duplat suivit son exemple.
L'ex-capitaine de fédérés se voyait déjà dans ses rêves désigné à

la bienveillance du chef de l'Etat.
Ils allaient lutter contre les insurgés, eux, insurgés bien autre-

ment coupables qui avaient lutté contre des Français, leurs frères1
L'insurrection canaque fut domptée, imais les grâces sur les-

quelles on comptait ne suivirent point la répression.
Pouirta.nt, Seqrva.. is ulat y gagrq.naqulque cihose Dix);vans. de

Etait elle due à l'envahissement progressif de leur territoire, où
les prospecteurs (chercheurs de filons) allaient sans cesse à la décou-
verte des mines de nickel et des gisemients aurifères ?

Fallait-il l'attribuer à d'autres causes?
Nous n'avons point à nous occuper de ces questions-, et nous de-

vons nous contenter d'enregistrer les faits qui se rattachent étroite-
ment à notre récit.

L'infanterie de marine, appuyée par les transÈortés et les dépor-
tés en ai-mes, fut promptement dirigée sur les i-ésidences que mnena-
çaient les Canaques.

De nombreuses luttes eurent lieu, sauvages, terribles.
Au début quelques hommes et un sous-officier, envoyés dans la

tribu des Oébéas, qu'on croyait amie, pour réquisitionner des travail-
leurs et des guides, furent massacrés et ensuite dévorés dans un fes-
tin monstrueux de chair humaine.

Huit jours après, vingt soldats, commandés par un sous-lieute-
nant, furent cernés sur un pic par plusieurs centaines de Canaques
qui mettant le feu aux hautes herbes, firent périr dans les flammes
les malheur-eux.

Les colons résistaient avec courage, mais ne se dissimulaient pas
que, s'ils n'étaient point secourus en temps utile, ils auraient grand' -
peine à sauver leur vie.

Une concession minière, la plus productive de toutes, semblait
servir d'objectif à la tribu de Pouébo, commandée par le chef
Dou i ma.

Le concessionnaire, un Français que protégeaient tout particuliè-
rement le gouverneur- militaire et le directeur de la colonie péniten-
tiaire, exploitait (les mines ('or et de nickcl, sous la raison sociale
Pierq e Deip)his <Q& Cie.

Pierro Delphis avait rapidement fait fortune à la Nouvelle-Calé-
donie, gr-âce à l'activité infatigable avec laquelle il annexait sans
cesse à sa concession les terrains où on reconnaissait des gisements
de minéraux précieux.

Depuis 1860 il habitait Outbache avec sa famille composée <le sa
femme et de deux jeunes filles nées l'une et l'autre dans l'île.

Son habitation, vaste, solidement construite, défendue par de
fortes palissades, se trouvaient placée au centre des ateliers où se
faisait le tri minutieux des quartz et le lavage dessables contenant
des parcelles d'or.

Les serviteurs libres ou les transportés qu'il employait étaient
nombreux, mais pas assez cependant pour pouvoir résister avec dles
chances de succès aux indigènes révoltés.

Il demanda des renforts à Nounméa, en sig-nalant, l'un des pre-
miers, l'insurrection des Canaques.

La concession, qui se trouvait au centre des points les plus me-
nacés, fut occupée militairement selon îe désir de M. Delphis.

La troupe dont faisait partie Servais Duplat avait subi un échec
grave à deux lieues au-delà d'Outbache et avait dû se replier sur la
colonie Delphis, afin de permettre à de nouvelles forces d'entrer en
ligne, et de repousser les insurgés, dont les bandes semblaient se mul-
tiplier et s'avançaient rapidement.

Uné surveillance des plus actives fut établie aut ur de l'habita-
tion du colon-mineur qui renfermait des tonnes de nickel et de pé-
pites d'or, représentant des sommes énormes et prêtes à être envoyées
à Nouméa, où se centralisaient tous les produits minéraux de la Nou-
velle-Calédonie.

Un poste d avant-garde avait été établi à trois cents pieds des
palissades de la concession, derrière lesquelles veillait jour et nuit un
cordon pressé de sentinelles.

Une nuit, Servais Duplat fut mis en faction à la porte d'un pa-
villon où se trouvaient enfermés les produits du tri du quartz et du
lavage.

Il savait parfaitement sur quelles richesses il avait mission de
veiller.

De jour, il avait monté la gai-de auprès de cette porte, qui s'était
ouverte en présence de M. Delphis. afin de permettre à ses ouvriers
de porter dans le pavillon de nouvelles tonnes (le nickel et quelques
caisses renfermant de la poudr-e d'or mélangée à des pépites.

L'une de ces caisses s'était défoncée sous le poids trop lourd au
moment où on la posait à terre.

On avait ramassé sur le sol le préc 'ieux métal avec tout le soin
possible, et l'on avait remis à part la caisse dont les panneaux res-
taient disjoints, et qu'on se réservait de réparer plus tard.

Duplat avait été témoin de l'accident.
-Quelques poignées de cette poudre jaune, s'était il dit, et je ne

végéterais_ 1plus en- Nouvelle-Caédni1 .tjepurai m1a oue
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Il profita de sa faction pour examiner minutieusement les dehors
de la construction servant de réserve au minerai.

Une seule fenêtre laissait pénétrer la lumière à l'intérieur du
local.

Cette fenêtre n'était point grillée. c
Mais, en plein jour, il aurait fallu être fou pour songer à briser ji

une vitre, à faire jouer le verrou ou l'espagnolette et à pénétrer danse
le pavillon.

Il était nécessaire qu'une occasion se présentât.1
Cette occasion ne se fit pas attendre longtemps.
Le lendemain, vers dix heures (lu soir, Servais Duplat fut mis en r

faction au même endroit que la veille ....
Sa tentation était trop violente pour qu'il eût la force d'y ré-c

sister.Ç
Il en avait assez des privations endurées depuis son séjour à la1

colonie.k
Mal nourri chez les colons libres, au se!rvice desquels il s'étýait

attaché, il avait plus d'une fois souffert de la faim.
Ah ! comme il regrettait alors l'heureux temps où, capitaine de

la Commune, il lui suffisait de signer des bons de réquisition pour faire
bombance sans bourse délier.

Les déportés qui possédaient quelque argent pouvaient prendre
leur mal en patience.

Au moins, se disait-il, ils avaient le ventre plein.
Eh bien! puisque le diable mettait die l'or à sa portée, il ne se-

rait pas assez idiot, ajoutait-il, pour ne point faire main basse sur cet
or, qui lui procurerait les jouissances convoitées.

En homm-e prévoyant qu'il était, Servais Duplat avait eu soin de
s'enqluérir, avec une indifférence apparente, du peloton de troupes qui
devait fournir, de dix heures à minuit, les sentinelles formant un cor- -
don autour du pavillon dont il gardait la porte.

Ce peloton se composait de soldats d'infanterie, brisés de fatigue,
accablés par une température torride à laquelle ils n'étaient point ha-
bitués.

C'étaient, en outre, des forçats enrôllés, se moquant de tout, sauf
de trouver grasse pitance à l'habitation qu'ils devaient protéger.

Bref, ces éléments bizarres, formant un ensemble incohérent,
n'offraient aucune garantie de vigilance.

La nuit brûlante était profondément sombre. Le ciel, couleur
d'encre, sans lune et sans étoiles.

De nombreux éclairs sillonnaient l'horizon ; on entendait la mer
mugir en se brisant sur les récifs de madrépores, et des coups de vent
impétueux se succédaient.

C'était la saison des orages soudains et terribles et des pluies
torrentielles.

D'énormes gouttes d'eau commençaient à tomber.
Chaque sentinelle ne songeait qu'à chercher un abri contre la

tourmente prochaine.
Servais Duplat seul veillait consciencieusement, c'est-à-dire qu'il

tendait l'oreille au moindre bruit, guettant l'instant propice pour
l'accomplissement du crime résolu par lui.

Il s'approcha de la fenêtre éclairant le pavillon.
Elle n'était point grillée, nous le savons, mais il fallait briser un

carreau.
Il le fit en profitant d'une minute où l'ouragan se déchaînait,

et le bris de la vitre effondrée se perdit dans le grand tapage du vent
soufflant en foudre.

Duplat passa son bras par l'ouverture, trouva facilement la tar-
gette qu'il fit jouer sans peine, et laissant son fusil au dehors, appuyé
contre le mur, il se hissa à la force des poignets, escalada la fenêtre
et pénétra dans le réduit qui contenait des millions à l'état brut.

L'intérieur du pavillon était noir comme un four.

L'ex-capitaine de fédéres suivit la muraille en tâtonnant et se
diriga vers l'endroit on~ il se souvenait d'avoir vu déposer la caisse
disloquée, pleine de pépites et de poudre d'or.

il y arriva.
Le coumercle disjoint avait été simplement posé sur la caisse où

rien ne l'assujétissait.
Sans bruit il le dépliica.
Puisant alors à pleines mains dans la précieuse poudr~e, il en rem-

plit ses poches et une partie (lu sac (le toile suspendu à son cou et
destiné à contenir des vivres.

Il allait avoir fini sa criminelle besogne et déjà son coeur battait
de joie à la pensée d'un succès si complet et si facile, quand derrière
lui retentit, sonore et vibrant, ce mot

-Voleur 1!

-Voleur !1 répéta le sous-officier.
-Grâce ! cria Servais en joignant les mains.
Le sergent poursuivit:
-Je pourrais te tuer 1 J'en aurais le droit ' Mais il me répugne

le tuer un homme, même un drôle de ton espèce ! Je laisserai à la
ustice le soin de te traiter selon tes mérites .... Sors de ce pavillon
comme tu y es entré.

Duplat, aussi pâle qu'un mort, enjamba la fenêtre et vint s'a-
battre lourdement sur le sol.

Le sergent d'infanteriè de marine le saisit par les épaules et le
releva avec une vigueur que déculpait sa colère.

-Toi! Toi, s'écria-t-il ensuite en le regardant. Toi ! un pros-
crit politique ! .. Un déporté !..Toi qui semble faire fi des for-
çats, des criminels de droit commun que tu coudoies, tu es plus vil et
plus misérable- q4'eux, toi qui voles ce que tu es chargé de garder1
Suis-moi au poste!

Aucune résistance n'était possible.
Servais se sentit perdu.
Il courba la tête et prit une attitude soumise et hypocrite.
Le sergent referma la fenêtre du mieux qu'il put, plaça une nou-

velle sentinelle auprès du pavillon, et braquant son revolver sur Ser-
vais, commanda :

-Au poste !..Marche1..

L'ancien capitaine de fédérés fut conduit devant l'officier com-
mandant le détachement.

Avec son habituelle lâcheté, qui le rendait très plat quand il
n'était point le -plus fort, il tomba à genoux et demanda grâce.

L'officier ne lui répondit même pas et donna l'ordlre de l'enfermer,
de le boucler solidement et de le soumettre à une surveillance assez
rigoureuse pou r rendre toute évasion impossible.

Le lendemain, sous la garde des gendarmes de la colonie détachés
à Outbachie, le misérable était transféré à la prison de Nouméa.

Un mois plus tard il passait devant le conseil de guerre, qui le
condamnait à dix ans de travaux forcés, ce qui constituait, d'après le
codle miiltaire, le minimun de la peine encourue par lui.

De dép)orté, Servais Duplat descendait à la condition de trans-
poq té et devenait un forçat de droit commun, un numéro du bagne.

Il fut envoyé à l'île Nou pour travailler au terrassement des
routes que l'on traçait au milieu des brousses les plus épaisses.

Trois ans après la condamnation de Duplat, en 1881, la nouvelle
si longtemnps. espérée, si anxieusement attendue par les communards
déportés, arriva par les fils du télégraphe européen australien, sonnant
une joyeuse fanfare de délivrance.

L'amnistie 1 k.
La colonie en tressaillit depuis la baie du Sud jusqu'à la pointe

de Paâba à l'extrême Nord de l'île.
Les mastr-oquets de Nouméa firent, ce jour-là, de brillantes af-

faires
Ce fut alors que Servais Duplat comprit, non toute l'étendue de

son crime, mais toute l'énormité de sa bêtise.
Sans son inepte tentative de vol il aurait pu, comme tous les

proscrits amnistiés, quitter la colonie, revenir à Paris et se pâmer
d'admiration devant les décombres des édifices incendiés qui n'avaient
pas encore été tous reconstruits.

Au lieu de cela il devait rester en Nouvelle-Calédonie jusqu'à ce
qu'il eût égrené.jusqu'au dernier le long chapelet des jours de ses dix
ans de travaux forcés.

Le désir de la liberté devint alors une fièvre.
Il se mit à,songer à une évasion.
Mais, sans argent, s'évader était impossible.
Duplat dut.se résigner à attendre, sinon la fln de sa pein e, du

moins une occasion bien invraisemblable et quasi-miraculeuse envoyée
par lu hasard.

Trois ans après l'amnistie il quittait l'île Nou.
Durant les six années écoulées depuis sa condamnation, il avait

fait pr-uve d'une soumission exemplaire et, grâce à sa conduite irré-
prochable, obtenu quelques adoucissements à sa situation.

Il rentra à Nouméa où le génie militaire travaillait à la rfection
du port et employait à ces travaux bon nombre de forçats.

On lui confia un poste de piqueur, ayant k>surveilIer une équipe
de vingt hommes.

nlsaqitacnciniuemn esatce

A8'u4vre
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9OLUTIONS DES PROBLtMES PARUS DANS
LE No 597

Devinette. -Prenez le coude du bras droit
-Un seul homme sur 108 a une taille dé- avec la maini gauche.

passant six pieds de hauteur. Charade. -Chat-eau.

-Un seul couple sur mille vit assez long-
temps pour célébrer ses noces d'or.

-En Suisse, sur une population de 3, 000, -
000 d'habitants, on compte en moyenne 650
suicide par an.

-Le pauvre marquis de Lorne n'a, dit-on,
que $50,000 à manger par an, en comptant
la rente que l'Etat fait à la princesse Louise.

-La population de Londres consomme
annuellement 86,000,000 d'oeufs, dont les
sept huitièmes environ viennent d'Ainé--
rîque.

-Le Brésil produit en moyenne 300,000
tonnes de café par année, c'est à peu près le
quart de tout ce qui se produit dans l'uni-
vers entier.

-Le dernier recensement donne à Ottawa
une population de 49,500. Elle est mainte-
nant la quatrième ville du Canada ; elle a
monté d'un cran.

-- La ville de Paris a souscrit 20,000,000
de francs au fonds de l'exposition universelle
de 1900. On dit que le coût total de cette
exposition sera de 100,000,000 de francs.

-En Autriche-Hongrie, le nom de bap-
tême François est le plus commun parmi les
hommes ; vient ensuite le nom de Jean,
puis celui de Joseph, Léopold ensuite, et
enfin Wenzel. Parmi les femmes, Aune est
le nom le plus commun, puis celui de Marie,
et en troisième lieu, Elizabeth.

-Le commerce du Canada avec l'étranger
est presque aussi considérable que ceux de la
Chine et du Japon mis ensemble. Ce com-
merce est plus grand que celui du Daine-
mark, ou de la Turquie, ou bien du Portu-
gal, ou du Mexique, ou encore celui de l'Ar-
gentinie, ou du Chili, ou de la Suède.

-Le Czar de Russie vient de créer un
fonds de secours de $250, 000 pour assister
les journalistes malades ou les veuves de
journalistes.

Décidément, on n'a pas l'idée là-bas comme
chez nous que les journalistes ne sont tenus

* qu'à faire arriver les hommes politiques et à
engraisser les avocats.

-Les expériences les plus récentes faites
ave, les locomotives électriques font prévoir
qu'avant bien des années la vapeur ne sera

t lus d'aucune utilité sur les chemins de fer.
e XXe siècle sera probablement le siècle de

l'électricité. Ce serait alors uin siècle de pro-
grès intellectuel.

-Le comédien irlandais bien connu, Eu-
gène O'Rourke, joue au théâtre Royal, cette
semaine, dans un nouveau drame-comédie,
écrit spécialement pour lui par le célèbre ar-
tiste et auteur, Mark Price. M. O'Rourke a
tout ce qu'il faut pour être un bon acteur et
dans le rôle de Thte wicklow postrnan il a oc-
casion de déployer ses qualités avec avan-
tage. Sa troupe est de premier ordre ; re-
marquons en passant la jolie soubrettre,
Bettîna Girard dont les talents d'artiste
sont incontestables.

-La Nouvelle Revue du 1er octobre publie
une série d'articles tout à fait exceptionnels:
Diplomaticus, La rupture avec le Wurtem-
berg en 1870 ; capitaine Gilbert (G. G.), Les
dessous de la loi militaire allemande ; D.
Menant, Lettres inédites d'Eugène Burnouf;
Alexandre de Mayer, Mémoires d'un blessé;
Léon Daudet, Le voyage de Shakespeare;
Clément Rochel, Le théâtre espagn ol ; Henry
Buteau, Rêves ; E. Boirac, L'hypothèse du
magnétisme animal ; Mme Juliette Adam,
Lettres sur la politique extérieure.-Pour la
Quinzaine : L'arnée, colonel X. ; La ma-
rine, commandant Z. ;Bulletin colonial, J.-
Bernard d'Attanoux ;Mouvement scienti-
fique, Stanislas Meuniier ; Pages courtes
Camille Mauclair, Georges Lecomte, Eugène
Hollande, A. Bord ; etc.

JEUX ET RECREUTIONS

ÉNIGME

Depisi que. je suis; nee on ni'a vuep sans repos,_

ONT DEVINE:

Mlle Clémentine Germaine, Mlle Aline
Laurier, Mlle Schayer, Montréal; Mlle Léa
Langhen, Hector Hamel, Québec; Mlle
Rose-Anna G., Trois-Rivières; Mlle Marie-
Louise Gamache, Faîl-River, Mass.; J. W.
Denis, L. H. Bellerose, Sainte-Monique de
Nicolet; L. A. Taillefer, Sainte-Scholas-
nique ; Dame L. Délorme, Saint-Henri de
Montréal.

LES ECHECS

UN CURIEUX PROBLEME

Le célèbre compositeur américain, M. S.
Loyd, avait proposé la difficulté suivunte:

Les pièces étant disposées sur l'échiquier
dans l'ordre habituel avant le combat, faire
eîn sorte que toutes soient prises, sautf les
deux Rois, en 117 coups joués ie part et
d'autre.

Un aveugle, le jeune Oscar Bilgram, a
trouvé la solution et reçu l'épingle eu or of-
ferte par l'auteur.

PROBLEME No 184

Composé par W. Steinmanu

Noirs.-6 pièces

Blancs-7 pièces
Les blancs jouent et font mat en 3 coups

SOLUTION DE L'ÉTUDE NO 12
Blancs Noirs
1 P fait D échec
2 R 6R
3 R7 F
4 F 7 C, échec et mat.

1 Rpr D
2 Rî1T
3 P 4R

J, EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytelinique)

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT - JAOOUES
ROYAL/ BUILDING MONTRÉAL

bonne. phutamoe..

Le "VIW à
"IUiAmIMi oi[Ede MORDE

PRÉuP" Â

MenCHEVRIER
»etOssinde1 lse, à* orée

pomède à la fois le. prinoipes lotis
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
lu Propriététhérspeutlques du prépe,

fronsclolique - Il tot précIeux
pour les perbonnes dont l'estomac ne
Peut Pu sÙspporter les substaces gra-
sem. son 0.oOmme celui de PH U1LE
de FOIE 'de MORUE, est souveraja

ooNTf«rtm Ila CROFULE, le RACHlTIaUN,
i'AIEFIE, la CHLOROSE,

la RONCHITE et toutes les
MALAIDIES DE POITRINE.

UlII& UIMATUSK: ONEVROIE

CHOSES ET'AUTRES

POUDRE.
-POUR

LIQUEUR DE COMTE
Préparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boîte de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boîte.
Prix : 25e la boîte.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
en vdyé franco sur réception du

prix par les agents

LPHABAE1NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

V. ROY &La Z. GAUTHIER
Arohitscques et Evtuateurs

162-RUE SAMT-JAOQUEB--162
(BLOC BARON)

1VicToiaRoy L. Z. GAUTHIER1

TÉLÉ~PHONE No 2113

JU A ENDHEÀIJ
CHIRURCIEN-DENTISTE

20, ]RUE ST-LAURENT, Montréal

Extraction de denîts sans douleur, par l'é
lectricité et îar anesthésie. Dentiers faits
d'après les procédés les plus nouveaux.

9ý A bonnez-vouis au MONDE
-ILL US7'RE, le plu.s complet de8
%urn-)au.,c fiançoeis idlustrés et lit-

tér(tires'dit Canada. -ýjL

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des jour&LIM

fra-nçais de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annionces de LA PRESSE sont
lues par' tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante 1
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désýirez-vouis retrouver un article perdu
Annoncez dans LA PR~ESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

AO~EIB E OOIPEDésirez-vous un emploi quelconque?!ý.ACDEME DECOUE 1Annonîcez dans LA PRESSE.

DE DAME A. CHAREST

Pour costumes de dames et d'enfants. Ce syb
tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; en
deux heures de l.eçonî, toute dame peut ap-
prendre à tailler à perfection ses manîteaux
et robes. Nous avons aussi uin système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe
princesse ou un manteau long en aussi peu
detem ps qu'unî corsage uni. Nous ensei -
gnons aussi à tailler le corsage de robe sans
couture, et toutes sortes de collets. Nous
invitons très respectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys.
tème que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moins dispendieux qui soit en-
core connu.

MME A. OHAREST, 79, St-Denia.

Journal possédant la plus foi-te circulation
de tous les journauz français

du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine finis8ant
le 12 octobre 1895

a51,5dg3O 1
La Presse sera adressée à la campagne pen-

dant la saison d'été à raison de 25c par mois

71et 71a, Rue St-Jaoques
MONTREAL

+ DEPURAg
1 OTETIOES

LerSuccès 8saffime depuis près d'un siècle

(Cosilabn, igain, Cngsbosetc.) udocteur
RA=C Très coetrefaltS et )mités sous d'autres noms.

(M Exiger 'Etiquette CI-JOINTE EN 4 COULEURS
Noutice dans chaque boite. DANS TOUTES LES PHARMACIES.

ANALETIGUsuc DE VIANDE

Le TONIQUE > Composé
le plus énergique des substances

pour ConvalescentsifndIspensables à la
Vieillards, FemmesINA formation de la chair

Enfants débiles muscolaire8
et toutes personnes et des systèmes

délicates. , nerveux et osseux.

Le VI N DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepisie, Gastrites,
Âge critique, Epmisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. .,
'Pharmaoto J. VZLL, ruse de Be&urbon, 14, LYTON. - toiusPiarmasles.
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ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie'
DEPARTEMENT

- DES

Nous invitons les dames de venir voir nîo-
tre immense choix de MANTEAUX avant
de faire leurs achats. Notre assortiment est
le plus complet et nos prix sont toujours les
plus bas.

Nous espérons une denmand e considérable
cette semaine et nous sommes préparés en
conséquences.

Voici quelques exemples:
Collerettes golf, dans tontes les quali-

tés, dans toutes le nuances et dans
toits les prix, savoir: nos colleret-
tes golf à ...... ............... $3.85

150 gilets en étoffe cheviot tout laine
et très élégantes, seulement.... .. 4.25

200 gilets en étoffe cheviot bouclé, seu-
lemient ........... ............. 5.2,5

Collerettes en drap noir, avec jolie
garniture en l)raid, depuis..... .. 7.25

Collerettes en velours et eni peluche
noir, forme très élégante, garnituie
eu passementerie et brodée dle soie,
depuis.. .................... 12.50

Ulsters pour enfants, prix depuis. .... 3.00
Ulsters pour jeunes filles, depuis..4.50

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

Condions: au comptant> et> un seul prix

Ttil*pHos38833

MAISON FONDEE EN 1852

0. LAVALLÉIE
(sucoESSnuR DE Â. LÂVÂLLÉE)

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35, COTE ST-LAMBERT
11ONTRÉAL

'Un LEZARD
DANS L'ESTOMAC

Pendant les quelques années que j'ai vecu
aux Etats-Unîis, je fus atteint d'une maladie
qui me faisait mourir. Avec des douleurs
atroces dans l'estomac, je me sentais très fai-
ble et étais affligé de beaucoup de vents.
Après avoir consulté les principaux médecins
de Troy, N. -Y., et après avoir pris des cen-
tainesde remèdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans l'estomac et que ce qu'il y
avait de mieux à faire était de retourner dans
mon pays. Je revins donc à Montréal oit on
me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le
célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Dame.
Après m'avoir examiné, ce Monsieur me dé-
clara que je n'avais pas plus de lézard dans
l'estomac que sur la main et que tout mon
mal venait de la dyspepsie. Je- pris alors de
ses remèdes composes de racinages, et en
moins de trois mois ils me guérirent radica-
lement. (Signé) ARTHUR SÂVARIAT,

Polisseuplr,

2'~ ï4

LA SOGlETE ARHTISTIQUE CANA IENNE
.Fonidée danas le but de r:épandre et de développer le go'4U de la

musique et d'envurager les arti-stes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Action-------$50,oo0

Bureauxr : 210, rue St - Laurent
'rEL. BEMLIL 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les mercredis-

1 PRIX DE .... .... .... .... $1,000.00

Et une foule ('autres prix variant de $50.00 à $1.00.

:PR1]CX DEF BILL ET r- - - 10CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de
3c en timbres pour frais de port.

BOPIJAI PRIVE DuOHDRGADOOIS
238 et 242 Rue Cadieux

.Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 1893 par le Dr J P. Gadbois,
ex-médecin surintendant de l'inutitut Mur-

~yTralcement rapide de l'ivresse, dé-
etc. Traitement radical des habitudes
d'iteméracemorphimanie, etc., par la

méthode duG;old Cure.

MESDAMES'
Tontes les dames élégantes
Emploient.. .. ...

MMme ADFI.NA PATTI dit:-
" Elle est sans pareille."

~I~Ihne à la peau un déli-

Elle guérit en une nuit les

S Boutons Gercures Engelures

lItJ. SIN9ON, PARIS
Agent général pour la Canada :

0. ALFR5 O UILLGUU f4ontréaI

Je Bu C. TRESTIER LACD.
Ohinugien - Dentiste

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus deola phar. Baridon

Extraction de dent> san douleur par le
chloroforme, l'éther, le rooxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle. Dent posées sans
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou celluloïds. Obturation en or,
argent>, platine, porcelaine. Couronne en or.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

No Ili RUE GOSFORD.
MONTRÉAL

PRODUITS DEuL

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE OENTIFRICEs

Les consommateurs des produits authentiques de la "GRANDE
CHARTREUSE " doivent eiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT 01-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvoirs de la GRÀNll[-CliARIR[SE

Nouveau métal pour palais, extra légtr.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSS EAU, L.D.S.
No 7, RIUE SAINT - LAIUBET, MOrNTÉAL

LA REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes dem re-

vues parisiennes

ABONNîEMEN!, S6.40 PA"--ô mons, 3.3

Ia REmmew RbiomadMirs publie la pre-
mnière, &pré@ l'apparition en volume, les
roumnsdeu principaxécrivains de ce
bempa notam ent PaidBourget, ran-
gois Coppée, O. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
QiNY, 120 W. 25th etreet, New-York oùtà
la sucursale, 1608, Notre-Dame. G. Eu-
'-ol, gérant.

VAN 1 OBTAIN A PATENT 9 Pmra
ontanaver snd an bonest opinion. wrte te
W N& (CO., Who have bad neai fty rears

expriencetu the patent busnes.me=munica-
tone srltly confidential. A Handbook ef In.

formation cooerning Paterntessud bow te ob.
tain them sent free. Also a catslogue of meeban-
ical and scientifio books sent free.

Patents tsken through Mmmu & Co. recfelv
saecai notloe nthe Scientitio A moec ansd
thus are brought widely bel ore the public wth-
out cost to the Inventor. This splendid ppr
lssued weeki * elegantly lllusftrated hss b yfrh
largest cim uatîon of any scentiîdc workin the
world. 03 a ear. Samnecpie s set free.

eoes ioneotly ayear. Bngle
tI~iplates, in coloa, sud i og9 et nov

bouses.wlth plans, enabling buiders e sow the
latestdesige nssd soure "--à-ts.Addrsss

XUNN COIÇKW IL W4&nWATr.
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AUX DAMES

ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage Bans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans *être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, ,e Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ETItIER, Principale.

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite.
ment la dent.

AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAI RES

de MONT",AL (limitée).

cri


